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N OUS fouflîgriës Dodeurs eh 
Théologie de la Faculté de Pa- 
ris, certifions que nous avons lu un 
Livre qui a* pour titre : Quatrième 
Tome de Éjjdis de Morale j ou V Au- 
teur traite des quatre demieres fins de 
thpmme ^ £>' .de la pratique de la Vl^-^ 
lance Chrétienne ; dans lequel nous 
n’avons rieh trouvé qui ne foit con- ’ 
•forme à U Foi dont l’Fglife Apofthp- 
'lique S)C Romaine fait profeflîon 
.Nous l’avons jugé très - propre pour 
faire ’.reveidr les Fideles de rétrange 
aUbupilTement qui les empêche de 
.penfer à leur falut. Donné à Paris le 8.', 
lourde Février i6j%. 


A. Le Vaillant. 
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PREMIER TRAITÉ, ' 


DES QUATRE 

D E R N I E R E S F I N S 

• DE L’HOMME. 


LI FRE PREMIER, 

. DELA MORT. 


^CHAPITRE PREMIER.' 

QiiTl ejl étrange que les hommes ayant 
toujours la Mort devant les yeux 
qu ayant tant d'intérêt d'y pen^ 
fer ^ ils y penfent néanmoins Jî peu, 

E n’eft pas feulement de la 
mort des Mattyrs,qu’on peut 
dire avex S. AugiilHn , Que De tw. 
par une grâce admirable du 
Sauveur ^ la peine du péché ejl devenue 
Vinjlrument de la vertu ; c’eft aulîi de 
la mort de tous les hommes. Elle fe- 
Tome IF , A . 
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1 I. Traité, des 4. dernieres fins '. 

Chap. roit pour eux un des plus puilTans 
I* moyens de leur falut , & un des plus : 
> grands remedes de leurs maux , s’ils en ' 
^ favoient tirer les avantages que la mi- ; 
. fericorde divine leur veut procurer par, J 
ce châtiment , que fa juftice exerce 
fur eux. 

On ne meurt que parceque l’on a 
péché -, & il fuffiroit pour ne plus pé- 
cher , de bien penler que l’on doit 
mourir. C’eft l’Ecriture inêitié qui 
nous en alTure , en nous découvrant 
par-là ce fecret de la bonté de Dieu 
envers les Pécheurs. Souvene\-vous j 
EuU. 7 . dit-elle j de votre fin ^ & vous ne pé~ 
cher e\ jamais. . . . ; . . 

En effet , qu’y a-t-il de plus capable 
de faire rentrer l’homme dans lui- 
même , & de plus propre à le dégoû* 
ter du monde, à réprimer fon orgueil, 
à le frapper d’ime crainte falutaire des 
jugemens de Dieu, que la penfée de 
la mort ’ Aulîi.Dieu qui voy oit com- 
bien cette penfée nous étoit utile , a 
voulu qu’elle pût être renouvellée dans 
nos efprits par une^ infinité d’objets 
difierens & de différentes adions qui 
nous préfentant fans ceffe l’idée de la 
mort , ne nous permettent pas de l’ou- 
blier, à moins que nous n’en détour- 
nions -volontairement les yeux.- 
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Liv* I. De ta. Mort. j 

Nous ne femmes pas feulement Chap; 
avertis qu’il faut mourir, par la mort 
de tant d’hommes qui difparoilTènt a 
tous momens à nos yeux , par celle de 
tous les autres animaux aufquels nous 
avons été égalés en ce point en puni- 
tion de notre péché , par les maladies 
qui nous arrivent , par la défaillance 
continuelle de nos corps que nous 
éprouvons fans celle , par une infinité 
d,’accidens qui nous en menacent a 
tout moment ; nous le fommes aulîî 
par une grande partie de nos adrions , 
qui ayant pour but d’éviter la mort , 
nous en devroit continuellement re- 
mettre rimage devant les yeux. 

Car qu’eft-ce que la vie des hom- 
mes , qu’un combat perpétuel contre 
la mort î L’on ne mange que pour ne' 
point mourir de faim. L’on ne boit 
qu'afin de ne point mourir de foif. 

L’on ne dort que j^our s’empêcher de 
mourir par le defaut du fommeil. 

L’on ne travaille aue pour repoullèr la 
mort , que la dilette nous pourroic 
caufer. L’on ne fe repofe qu’ann de ne 
pas mpurir de lalîîtude. L’on eft donc 
fans cefle aux prifes avec la mort. Et 
étant ainfi obligé de faire de conti- 
nuels efforts pour la repoulTer, il eft 

Aij 
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4 1 . Traité. Des 4. demieres fins^ 

bien étrange que nous puiflions nous 
empêcher d’y penfer. 

Dieu n’a pas même voulu que l’im- 
preflîon que la mort eft capable de faire 
fur l’efprit des hommes , pût être di- 
minuée par un artifice dont ils fe fer- 
vent a l’égard de la plupart des vérités 
qui les incommodent , qui eft d^en 
obfciircir l’évidence U la certitude par 
des doutes affe<ftés. Car encore qu’il 
n’y ait rien de plus dur à la nature que 
la néceflîté de mourir , il n^ a rien 
néanmoins dont on puifte moins dou- 
ter. On ne fe flatte point fur cela par 
de vaines efpérances -, & l’expérience 
de tant de fiecles dans lefquels on a vù 
tous les hommes afllijettis à la mort , 
fans exception ni privilège , forme fur 
ce point dans tous les efprits mie con- 
vi^ion fl pleine, que ceux-mêmes qui 
ont voulu fe tirer du rang des hom- 
mes, & fe faire adorer comme des 
dieux , n’ont pas été alfez fous pour fe 
promettre de ne point mourir. 

Chacun eft donc perfuadé qu’il 
moiurra : On en reçoit de toutes parts 
des avertilfemens continuels. Et la 
Keligion chrétienne nous apprend de 
plus , que cette mort fi inévitable nous 
doit mettre pour jamais djms un état. 
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L I V. I. De ta Mort. ' 5 

de bonheur oii*de mifere *, & que ces Chap; 
deux éternités fi différentes , rune fi 
défirable , l’autre fi horrible , dépen- 
dent de la difpofition du cœur où nous 
trouvera ce dernier moment : qu’il fe 
donnera à cet inftant même un arrêt 
irrévocable qui décidera de notre fort 
pour jamais , & que ce qui nous ren- 
dra cet arrêt ou favorable ou contrai- 
re , eft l’ufage que nous faifons du pe- 
tit efpace de notre vie , qui ne nous 
eft donné que pour nous y préparer. 

Qui ne penferoit que les hommes , 
qui font profeflîon de croire ces véri- 
tés , feroient occupés continuellement 
de ces terribles objets > Et en eftèt , 
c’eft ce que Dieu prétend , en nous les 
mettant fans celle devant les yeux. 

C’eft ce que la raifon nous diéle ^ & 
c’eft ce qu’elle nous fait faire en des 
rencontres bien moins importantes. 

Il ne faut point avertir des crimi- 
nels enfermés dans une prifon dans 
l’attente d’un jugement , où il y va de 
leur honneur , de leur bien & de leur 
vie , de penfer au danger où ils font*, 
aux moyens de l’éviter , aux voies de 
fe rendre leurs juges favorables. Leur 
état les en avertit affez, & leur penfée 
»’y porte naturellement , fans qu’il- foit 

A üj - . 


C I. Traite. Des demieres fins. 

Chap. befoin qu’ils falTent effort pour s’y ap^ 
pliquer. Mais combien y penferoient- 
ils encore davantage , s’ils croyoient 
pouvoir avancer leurs affaires en y pen- 
fant , & qu’il n’y eut point de meilleur 
moyen de gagner l’efprit de leurs Ju- 
ges , & de rendre leur caufe bonne > 
.que d’avoir fans ceffe dans l’efprit le 
jour auquel ils devroient être jugés i 
C’eft-là l’image de l’écat des hom- 
mes , mais ce n’eft pas l’image de leur 
conduite, ils font prifonniers comme 
ces criminels dont nous parlons. Car 
la terre toute entière eft: la prifon gé- 
nérale de tous les hommes , ôc l’on 
n’en fort que par le fupplice. La mort 
en eft un auquel ils ont tous été con^ 
damnés par la juftice de Dieu. Per- 
fonne ne meurt proprement de ce 
qu’on appelle fa belle mort. Toute 
mort eft l’execution d’un arrêt de Dieu 
qui nous y condamne. Les uns font 
condamnés à mourir par l’épée , les 
autres par le feu, les autres par le nau- 
frage , les autres par le poifon , les au- 
tres par la pefte , par la fièvre , & par 
les autres maladies ; &c la mort de ces 
xlerniers , quoiqu’accompagnée de cir- 
cronftances moins effroyables aux fens, 
«ft fouvent plus dure & plus pénible 
que celle dçs autres. 


DIgitized t, 



' . Ll V. I. De ta Jifort.r J 
lis font <dans l’attente , non-feule- Chaf^ 
ment de l’execution de l’arrêt de mort 
qui eft déjà donné contre eui , mais 
de celle d’un autre arrêt beaucoup plus 
terrible qui n’eft pas, encore prononcé, 

&c qui lés doit rendre bienheiueux ou 
malheureujt pour jamais.. Ils- favent 
qu’il leur peur beaucoup fervir d’avoir 
l’efprit plein de ces penfées , ôc de Ce 
repréfenter fouvent ce dernier mo- 
ment qui finira leur vie , ôc commen- 
.cera leur éternité. Tout ce qui les en- 
vironne les en avertit. Et cependant 
.la vérité eft qu’il y en a.très-peu qui ÿ 
penfent , & beaucoup moins, qui y 
penfent ferieufement. La plupart des 
nommes mettent au - contraire tout 
leur foin Sc toute leur étude à bannir 
ces objets de lent efprit -à ne voir la 
mort. que le moins qu’ils peuvent, à 
éloigner d’èux tout ce qui la repréfentfe 
un peu vivement', ôc ils y réiilliftent fi 
bien , qu’ils arrivent prefque tous àla 
mort , fans y avoir jamais bien pêhfé. 

tüet aveuglement qUe les hommes 
fe procurent eft fans doute un de 
leurs plus grands maux ; & le démop 
n’a. point de plus grand moyen pour 
les perdre , que de les y entretenir , Sc 
de les conduire ainfi brutalement à U : 

A iiij 
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s I. Traité. î)es 4. àernieres fins', 
ChAp. rhort fans réflexion & fans prévoyance.' 
C’eft ce qui doit porter ceux à qui 
Dieu ouvre quelquefois les yeux pour 
voir la mifere & le danger de cet état, 
à faire tout ce qu’ils peuvent pour dif- 
fiper les ténèbres volontaires qui nous 
cachent ces objets, aufquels il nous eft 
li utile de penfer. Or fans doute un des 
meilleurs moyens d’y réiiflîr , eft de 
bien remarquer les adrefles dont on fe 
fert , ou pour bannir entièrement de 
l’efprit le fouvenir de la mort ou 
pour n’y penfer que d’une rnaniere fi 
îbible', qu’elle ne faife aucune impref- 
fion fur le cœur , & n’arrcte en rien lé 
cours de fes paflîons. 

.g= 

' , „C H A P IT R E IL 

'Artifice dont on fe fert pour affoiblîr 
Vidée de la Mort ^ qui ejl de regar- 
der fa vie comme longue comme 
certaine,. 

I L n’y a guéres de gens qui puiflTent 
entendre fans émotion le comman- 
dement que le Prophète Ifaïe fit de la 
part de Dieu au Roi Ezechias , de 
mettre ordre à fes affaires , & de fe 
y. 38. X, préparera mourir ; Difpone domui tua. 
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L I V. 1. De la Mort. f 
L’image de la morr , quand elle eft & Cha». 
proche & certaine., ébranlé les plus H. 
intrépides &: les plus fermes. Et quand 
on anrinonce à quelqu’un , qu’il n’a 
plus que fort peu de temps à vivre , 
on eft bien plus en peine de modérer 
la crainte qu’il en conçoit , que de le 
porter à y penfer. 

Chacun s’agite dans ces occaftons ^ 

& fe prefle non-feulement de mettre 
ordre aux affaires de fa maifon , mais 
aulli à celles de fa confcience. Les plus 
impies en font émus , & n’ofant pren- 
dre le hazard de mourir comme ils 
ont vécu , ils trouvent plus de lîireté 
à faire du mieux qu’ils peuvent , les 
a<ftions de Religion qu’ils avoient né- 
gligées durant leur vie. 

Ce n’eft donc pas par une fermeté 
d’ame , que les hommes font fi peu 
touchés durant leur fanté de la crainte 
de la mort. Ce n’eft point qu'ils en 
puiffent foutenir luvCie fans effroi , ni 
qu’ils puiftent s’empêcher d'y penfer 
quand elle fe prcfente à eux avec tour 
ce quelle a de terrible. C’eft qu'ils ne 
’fê la repréfentent durant leur vie, que 
par une idée fi fombre & fi confufe , 
qu’elle n’eft pas capable de les émou-r 
voit. 

•Av. ' . 
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Chap, Pour afiR)iblir & pour obfcurcir airrfî 
, lï- l’idée de la mort, ils fe fervent de di- 
verfes adrelTes , qu’il eft utile de dé- 
couvrir. L’une des principales eft que> 
fe figurant leur vie comme fort lon- 
gue , ils regardent la mort qui la doit 
terminer , dans un éloignement qui 
diminue infiniment l’imprelfion qu’elle 
pourroit faire fur leur efprit. 

Car , quelque terrible que foit un 
objet, on en eft d’ordinaire peu tou- 
ché, dès qu’on le regarde comme éloi- 
gné *, parceque l’efpxit s’appliquant à 
ce long intervalle qui nous en fépare v 
fent beaucoup plus le bien d’être 
exempt de ce mal durant tout ce tems, 
-qu’il n’appréhende le mal qui doit fui- 
vre la jouilTance de ce bien. On s’i- 
magine de plus, à l’égard de ces maux 
éloignés , qu’il fera aftez temps d’y 
penfer quand ils feront plus proches j 
que cependant il n’y a qu’à jouir du 
repos que le temps permet. Et c’eft-là. 
proprement ce qu’on fait à l’égard de- 
là mort.. Perfonne ne voudroit mourk 
fans y avoir bienpenfé. Mais on fup- 
pofe qif on y penlera quelque jour , & 
qu’on en aura le temps. Et fur cette.- 
iaufte afturancej on prend toute fa vie 
le parti de n’y penfer poinu 



Lj V. I*. De la Mort. ' . ' i ï 
Le diable ne dit plus aux hommesL, Chap. 
comme il fit à nos premiers parens i 
Vous ne mourte'^ point. Cette tenta- 
tion feroit trop grofïîere , & elle ne 
tromperoit perfonne. Mais il leur dit : 

Vous ne mourrez pas fi-tôt ; vous avez 
encore bien du temps à vivre. Et par- 
la il trompe prelque tout le monde ; 
parceqii’il trouve dans le cœur des 
nommes une inclination à fe laifièr 
flatter, par cette vaine elpérance, dans 
le défit qu’ils ont de jouir plus tran- 
quillement des chpfes fenfibles, auf- 
quelles ils font attaché. 

.Cette illufion en comprend deüx« 

L’une , que nous concevons refpacf 
que nous nous promettons de vivre y 
comme quelque chofe de fort long. 
L’autre , que nous nous alTurons fans 
raifon , que cette efpace ne fera point 
abrégé par aucun ,de tant d’accidenr 
qui menacent la vie des hommes , 
qui en font mourir la plupart beau* 
coup plutôt qu’ils ne penfent. Ainfi *, 
pour la dilîiper , il n’y a qu^à confide* 
rer fi nous avons lieu de regarder no* 
tre vie comme longue ou comme cer-r 
faine : & il eft difficile qu’on examine 
ces deux points de bonne foi , fans de-> 
meurer étonné de l’aveuglement desf 
hommes. ' A vj! 
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Chapitre III. 

' De la brièveté de là vie y & de Vidée ', 
quon en doit avoir. 

I L ne s’agit pas ici de convaincre les 
hommes de la brièveté de leur vie-. 
Ils ne fauroient fou vent relîfter à l’évi- 
dence qui les en perfuade , & ils en 
font même quelquefois des plaintes , 
lorfqu’ils la trouvent trop courte pour 
l’execution de leurs. defleins, ou qu’elle 
ne leur permet pas de jouir , autant 
■qu’ils voudroient j des objets de leurs 
pallions. 

r - 11 s’agir de leur perfuader qu’elle eft 
courte par rapport a la fin pour laquelle 
elle nous eft donnée , qui eft de nous 
préparer à' la mort & à l’éternité : 
Qu’en quelque âge que nous foyions 
touchés de cette penlée, il n’eft jamais 
trop tôt de s’y appliquer , quand nous 
ne ferions, autre chofe tout le refte de 
notre vie ; Que nous devons nous hâ- 
ter de le faire j & que c eft une folie 
de remettre cette penfée â lui. autre 
temps. Et comme le diable, pour nous 
en détourner , nous flatte d’ordinaire 
par l’idée d’une longue vie, il s'agit d& 
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corriger cette idée , & de voir au jufte 
ce que nous avons droit de nous en 
promettre. 

Il devroit'pour eela fufftre de dire' 
aux hommes que , s‘agiflant d’entrer 
dans un état éternel , nul temps qui 
nous eft donné pour nous y préparer , 
ne nous doit paroître long.^ Il tiy a 
point de temps fini , qui ait quelque 
proportion avec l’éternité qui eû infir- 
me. Un mois , un jour , une heure * 
une minute , ont quelque proportion 
avec des millions d’années ; parceque 
ces millions d’années ne comprennent 
qu’un certain nombre de mois , dè 
jours , d’heures & dé^’fl^utes. Mais- 
les millions d’années n’^ ont point 
avec l’éternité •, ' parceque % quelque 
multiplication qu’on en fafïe , ils n’en 
deviendront jamais la mefure. > 

. Quand Dieu nous auroit donc obli- 
gés de penfer plufieurs millions d’an- 
nées à la mort,. &: d’accompagner cette 
penfée de toutes les audérités imagi- 
nables , &: d’un renoncement général 
à toutes les fatisfaétions humaines , ce 
.feroit encore beaucoup moins ^ que- 
d’obliger des gens qui .doivent entrer 
dans quelque charge importante , à y 
pe^ex & à s’y. préparer une heure. : 
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Ch A P. Il n’y a qii’uiie préparation éternelle 
^iii pût avoir quelque rapport à un 
état éternel ; & Dieu feroit en droit 
In pfai. de l’exiger, félon faint Auguftin , s’il 
uai( envers nous avec une exa- 

' été juftice. Soit que l’on confidere les 
biens que Dieu a préparés dans le Ciel 
à fes Elus ; foir que l’on conlidere les 
maux dont il punira les méchans , ôc 
qu’il veut que nous évitions parl’ufage 
que nous ferons de la vie j tout temps 
cft court pour mériter les uns , &c pour 
nous garantir des autres. 

- Mais s’il fe falloir préparer éternel*- 
lement pour obtenir les biens du Ciel » 
dit ce faint Doétcur, quand viendroir 
le temps d’en jouir ? Il faut donc par 
nécelTité , que cette préparation loir 
bornée à un certain temps limité, afin 
. que ce temps étant palîe , on obtienne 
ce bonheur qui ne finira jamais. Mais, 
quoique bornée, elle pourroit être Ion* 
Çue ; & Dieu nous auroit pu obliger 
a de longues miferes & à de longs tra- 
vaux , pour mériter d’être éternelle- 
ment heureux. Quand ces travaux de 
■ ces miferes feroient donc de mille an- 
nées ; mettez ces mille années en ba- 
lance avec l’éternité , Ôc vous trouve-r 
rez qu'elles ne font qu’un néant. Ce* 
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pendant il s^en faut bien que cette pré- 
paration que Dieu nous demande , 
loit auflî longue. Elle ne s’étend, pour 
chacun de ceux qui commencent à y 
penfer, qu^à ce qui leur refte de vie. 
Or qu’eft-ce que la vie d’un homme ? 
Je ne parle pas de ceux que leur âge , 
ou leor mauvaife fanté avertit à tout 
moment d’une mort prochaine. Je 
parle de ceux qui ont une fanté vi- 
goureufe , & à qui l’âge permet de fe 
promettre de leur vie tout ce que les 
nommes s’en peuvent raifonnable- 
ment promettre. A combien croit-on 
que cela fe doive eftimer ? 

Ceux qui font des traités dont le 

Î jain ou la perte dépend de la durée de 
a vie des nommes , les établilTènt fur 
cette réglé confirmée par l’expérience, 
qu’il eft plus rare que quelque homme 
que ce foit , confideré en quelque par- 
tie de fa vie que l’on voudra , vive 
encore vingt années au-delà de l’âge 
où il eft y que non pas qu’il meute 
avant ce terme. C’eft- à- dire, qu’en 
prenant un certain nombre d hommes 
a quelque âge qu’on voudra, il y en aura 
plus de morts à vingt ans au - delà , 
qu’il fi ’en reftera de vivans. De forte 
que chacun de ces hommes feroit pru- 
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demment de renoncer à Tef^erance' 
d’une ipliis l’ongue vie , pourvu qu’on 
l’aiTurar de vivre vingt ans. 

Mais comme ces conventions ne 
font point en notre puiflance , chacun 
au-moins doit être perfuadé , qu’il eft 
plus probable qu’il ne fera' plus au 
monde dans vingt ans , à compter du 
temps qu’il aura cette penfécj que non 
pas qu’il y foit. Et c’eft par-là qu’il 
doit juger s’il a fujet de croire que la 
vie foit longue , & s’il a lieu de dif- 
férer à fe préparer à la mort. 

Car eft-il polEble que les hommes 
croient que ce foit trop de fe préparer 
vingt ans à l’éternité, & qu’ils puilTent 
regarder cet efpace de temps comme 
trop long pour cela ? Combien y a-t-il 
d’emplois dans le monde qui deman- 
dent d’aufli longues préparations ? Y 
a-t-il perfonne qui refusât de mener 
une vie pénible & laborieufe durant 
vingt ans , pour devenir Prince *, & le 
monde n’ell-il pas plein de gens qui 
vivent très-long-remps d’une maniéré _ 
fort dure , pour de tres-legeres récom- * 
penfes ? N’y aura-t-il donc que le Ciel. 

lel on trouvera tout infup 

veut favoir ce que c’eft que- 

% 
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Liv. 1 . "Delà Mort* 17 
la durée de vingt années, "que l’onCHAK 
- fa(Te réflexion fur celles que nous avons 
déjapalFées, &: que l’on eonfidere avec 
quelle rapidité elles fe font écoulées. 

11 n’y a prefque qu’un )our, dit faint 
Auguftin , qu’Adam a été chaflTé du 
Paradis terreftre. Plufieurs fiecles fe 
font palTés depuis ce temps - là. 11 efl: 
vrai. Mais que font - ils devenus ? Si 
vous aviez vécu depuis le jour du ban- 
nifleinent d^Adam jufqit’à ce temps- 
ci , vous verriez que votre vie auroit 
été courte. Qu’eft-ce donc que vingt ' 
années nous doivent paroître î Je lai 
bien que nous regardons autrement 
celles qui font à venir , que celles qui 
font palTées. Mais c’eft une illufion 
de notre imagination. Elles pafleront 

1 A ^ A ff* 1 ^ J 

avec l^meme vitelle. Le torrent du 17. 
monde les emportera , & en moins de 
rien nous ferons tout étonnés que nous 
nous trouverons arrivés au terme. 

L’Evangile J pour nous exprimer 
cette brièveté , nous repréfente tout 
le cours des fiecles fous la figure d’un, 
jour , &c ne compte le tenms de la loi 
de grâce que comme le loir & une 
heure de ce jour , Noviffima hora , La 
demiere heure. Quelle partie occupent 
donc vingt années dans ce foir , & 
dans cette derniere heure î. 
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Qui n’eft éloigné de la mort que d6 
vingt années en eft bien proche ; & 
au-lieu de conclure qu’il n’ell pas en- 
core temps de penfer à la mort, il doit 
conclure qu’il n’eft plus temps de pen- 
fer au monde , & quecequ^il a à vivre 
n^en vaut pas la peine. Car qu’eft-ce 
que d’ctre vingt ans plus ou moins , 
un peu plus riche , ou un peu plus pau- 
vre •, un peu plus commodément , ou 
un peu plus incommodémenr *, un peu 
plus haut, ou un peuplus bas; puifqiie, 
ce temps fini , nous devons entrer dans 
un état éternel , où toutes ces différen- 
ces feront détruites , &c où Dieu fera 
entre les hommes d’autres différences 
qui feront fiables & éternelles î Voilà 
ce qui mérite que nous y penfions^ 
je ne dis pas vingt ans , mais un mil- 
lion d’années ; puifqu’en y ^enfant y 
on peut beaucoup contribuer à afTurer 
&c à augmenter fon bonheur ; & qu’en 
différant d’y penfer, on fe met au- 
moins en danger d’être éternellement 
malheureux , & que l’on en fera cer- 
tainemenyiioins heureux. 
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Chapitre IV. 

De V incertitude de la vie. 

D ieu n’a pas feulement voulu que 
le temps c^u’il donne aux hom- 
mes pour fe préparer à la mort , fût 
court , mais il a voulu même qu’il fut 
incertain •, &: que la mort pouvant les 
furprendre à tout moment, ils enflent 
toujours fujet de la craindre. Son def- 
fein par-là a été de nous la rendre tou- 
jours préfente, & de nous exciter ainfi 
à une vigilance continuelle. C"'eft lui- 
même qui nous en a bien voulu aver- 
tir , en nous difant dans fon Evangile : 
Veille\ y parceque vous ne fave:( ni le 
jour ni V heure iVigilate, quia ne-^^’^^’ 
fcitis diem neque horam. 

Les Peres en fuivant cette lumière , 
ont tiré la même conféquence de l’in- 
certitude de la vie. Puifque la vie eft 
incertaine , difent-ils , il ne faut pas 
différer à fe convertir ; parceque Dieu 
qui promet le pardon à ceux qui re- 
viennent fincerement à lui, ne promet 
le lendemain à perfonne. 

C‘ eft une grande wifericorde de Dieu y 
dit S. Auguftin , de ce quen nous aver-, 
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Ch A P. tiffint de bien vivre j il nous a caché te 
Inpjioi notre mort j afin que nous ne nous 

Scr. i.n. puijjîons rien promettre de V avenir* 
inPf^”* J dit -il encore dans un autre 

144. n . endroit, que les hommes par défiefpoir 
Vnjoém précipiCaJJènt encore plus avant 

Tor. 33. dans le défiordre yilleur a promis le pore 
*• de la pénitence. Et de-peur que l'efpe^ 
rance du pardon ne leur fût une occa-^ 
fion de mal vivre j il a rendu incertain 
le jour de leur mort. 

Mais les hommes , enchantes pat 
Famour des chofes du monde , trou- 
vent moyen d'élitder ce confeil de la 
mifericorde de Dieu fur eux. Comme 
ils craignent fouvent , lorfqu’il n’y a 
point fujet de craindre ; ils conçoivent 
des^ aflfnrances-, lorfqu’il n’y a aucun 
lieu de s’alTurer. Quelques exemples 
qu’il apprennent tous les jours de gens 
qui ont été furpris par la mort : ou ils 
ne veulent pas faire réflexion qu’il leur 
en peut arriver autant , ou ils fuppo- 
fent fans raifon, qu’ils ne feront pas du 
nombre de ces malheureux -, & le for- 
mant ainfi un nuage qui les empeche 
de voir le danger qui les menace a tout 
moment, ils continuent de fuivre leurs 
paflîons fans en être détournés par la 
<i:ainte de la mort. 
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Mais comme ce n’eft point en voyant Chaf-' 
clairement ces dangers qu’ils les mé- 
prifent , & que c^eft au - contraire en 
hifant en forte de ne les point voir ; 
pour fe délivrer de cette illuiîon , il 
n’y qu’à fe forcer à ouvrir les yeux , Sc 
à confiderer férieufement que la vie 
n’eft pas moins incertaine pour nous 
que pour tous les autres. 

Il n’eft pas befoin de preuves pouc 
s’en convaincre. Il n’eft befoin que 
d’un peu de réflexion fu^e qu’on ne 
fâuroit ignorer. Rien n’Ift plus com- 
mun que la mort ; & rien n eft fi rare 
que de n’en être pas furpris. Il y en a 
beaucoup qui font accablés tout-d’un- 
coiip par des morts que l’on appelle 
proprement fubites. D’autres tombent 
dans des maladies , qui leur ôtant 
d^abord la raifon , quoiqu’elles ne leur 
ôtent pas fi-tôt la vie , font le même 
effet que les morts fubites , en qui 
e/f de les empêcher de fe préparer à la 
mort : Subitum ejl homini qiiod ante^ Gregf^-^ 
cogitare non potuit ; C e que V homme 
n'a pu prévoir ejl fubit pour lui, 

Alais , fans avoir égard à ces acci- 
<iens q[ui font plus rares , on peut dire 
en un fens que prefque toutes les 
uaorcs font fubites & imprévues , par-* 
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11 1 . Traité. Des 4. dernier es fins.' 
cequ’il y en a peu qu’on ait eu lieu de 
prévoir quelque temps auparavant. 

L’état de lanté , & celui des mala- 
dies qui donnent la mort , fe fuivent 
d’ordinaire immédiatement , & ne 
font réparés par aucun intervalle fen- 
fible : de forte qu’un même jour nous 
voit fouvent & fains en apparence , 
& mortellement malades. 


L’on peut prévoir ordinairement la 
chiite des bâtimens , parceque l’on en. 
voit prefque toutes les parties , & ij^ 
y a des voies certaines de s’en affûter 
quand on en doute. Mais le corps hu- 
main eft un édifice qu’on ne lauroic 
vifiter. C’eft une machine dont les 


reffbrts font cachés , & qui peut être 
toute prête à fe brifer ôc à tomber en 
ruine fans que perfonne s’en apperçoi- 
ve. Tel croit être bien éloigné de la 
mort , qui la porte dans le fein. Et tel 
en ell: effeétiment fort éloigné ce’ 
moment-ci , qui en fera tout proche 
un moment après. 

La machine du corps eft conmofée 
de tant de parties, de tant de vaiffeaux, 
de tant de reffbrts , qu’il ne faut pref- 
que rien pour la dérégler , ôc pour en 
eiupêcherles mouvemens *, ôc ceux qui 
en coimoiffent le plu$ exaélement la* 
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triidure, bien-loin d’etre furprisguç Chap 
SS hommes meurent fi - tôt & fié- 
uemment , ne font étonnés que de ce' 
u’ils peuvent durer quelque temps. 

Que fi nous joienons à la confide-’ 
irion de la foiblefle de nos corps , & 
e cette infinité d’accidens & de ma- 
idies à quoi ils font fujets , la viie de 
i providence de Dieu qui difpofe 
)uverainement de notre vie & de 
otre mort , & dont les arrêts nous 
)iit inconnus , nous verrons encore 
[us clairement combien il y a d’illu- 
on à s’alTurer de la durée de fa vie,' 

: à remettre à penfer à la mort en un 
itre ternes que celui que Dieu nous 
3nne prefentement. Car ce ne font 
)int proprement les maladies qui 
DUS font mourir , c’eft le decret de la 
Dlonté de Dieu. Nous fommes morts 
îvant lui dès le moment que nous 
•mmes nés , parcequ’il nous fait naî- 
e en un moment précis pour nous 
ire mourir précifenient en un autre. 
Tous les nommes , comme nous 
ons dit , font condamnés à la mort 
Lt la juftice de Dieu , &: leur mort 
t afifignée à certaines heures de à cer- 
Ins rriometis. Cet arrêt s’exécute cha- 
le jour fur un très-grand nombre de 



24 Traite. Des 4. dernières fins. 

Chap. perfonnes ^ dans toute l’étendue du^ 
monde. Qui peut donc s’alfurer d'au- 
cun jour , que ce ne fera pas fon der- 
nier ? On ne fent , dit-on , aucuns li- 
gnes ni aiicun préfages de mort. II eft 
vrai. Mais entre ceux qui doivent ' 
mourir ce jour là-méme , il y en a 
toujours quantité qui font deftinés a 
mourir fans ces préfages & fans ces 
lignes. Et ainfi la conhance que l’on; 
peut avoir de n’être pas de ce nombre,, 
eft téméraire & fans fondement. 

Ce qui eft étrange eft que l’on ne le 
flatte ainfi , que lorfqu’il s’agit de don- 
ner ordre aux affaires de fon falut. Car 
quand il s’agit d'interets humains , on 
ne manque guéres de fe fouvenir de 
l'incertitude de la vie , l’on s’en 
fbuvient d'autant plus que les interets 
font plus grands. On le réfout , par 
exemple , a hazarder quelque peu de 
chofe fur la vie d’un autre. Mais on fe 
garde bien de le faire , quand il s’agit 
ae quelque fomme confiderable. Ün 
veut avoir alors fes affurances , parce- 
qu’on ne fait , dit-on , ce qui peut ar- 
river. On prévient dans les contrats 
les inconveniens qui peuvent naître 
de la mort des hommes , par mille 
claufes 6c mille précautions. Enfin on 

fouffie 
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fouffre fouvent des pertes cermines , Chap., 
jour ne pas rifquer de grandes fommes . 
fur la vie d’un autre , ou même fur lâ 
îenne. Tant l’on eft perfuadé qu’il n’jr 
i rien de plus incenain que la vie , ni 
ien de plus ordinaire que d’être fur<< 

>ris pat la mort. Cependant , par uti 
enverfement d’efprit incompréhenfî- 
)le , quand il s’agit de l’éternité , on 
touffe toutes ces craintes , on fe tient 
n repos , on ne penfe point à l’incer- 
tude de fa vie , & l’on vit comme 
elle n’étoit expofée à aucun acci- 
ent, & (jue l’on mt pleinement afliiré 
u’elle dut durer tout le temps qu’on 
eft promis. 

Il n’eft pas poffible de ne pas con- 
imner l’imprudence de cette con- 
lite. Mais il n’en faut pas demeurer 
. La raifon doit corriger les faufles 
ées dont notre imagination eft rem- 
ie. Et pour nous empêcher de regar- 
;r la mort dans cet éloignement trom- 
ur qui lui ote ce qu’elle a de plus 
rrible , ou avec cette faufle aflUrance 
n’en être pas furpris , fur laquelle 
L fe repofe ^ elle nous doit faire rc- 
nnoître au -contraire qu’elle eft en 
et tout près de nous \ qu’elle nous 
3 fie , & nous afllege de toutes parte ; 

Tome ly. B 
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Ch AP. que ncJbs avons fujet de craindre à tous 
IV. momens '& en tous lieux , d’entendre 
retentir aux oreilles de notre cœur 
certe voix épcMvantable : U faut mou- 
rir , il faut paroîrre devant Dieu , &C 
recevoir votre arrêt p(Jur l'éternité. )1 
n’y a ç!us de délai pour vous. Et de-U 
il eft aifé de conclure que nous ne fau- 
rions trop nous hâter a y penfer férieu- 
fement *, que nous n’avons point des 
temps à perdre & que notre peine 
doit être de n’y avoir pas toujours 

1^— â— ■ 

Chapitre V. 

Combien il ejl dangereux de remettre k 
penfer à la mort au temps de fa 
‘ derniere maladie. 

J E ne prétens point parler ici*de 
quelques perfonnes réglées qui , 
ayant l’imagination trop vive , font 
trop frappées de la penfée de la mort : 
car onr avoue que ces perfonnes font 
' bien d’épargner leur foiblefle , & de 
nourrir leur piété par d'autres objets. 

Mais cette difpofîtion n’ell point â 
beaucoup, près fi ordinaire que celle 
qui fait éviter de penfer à la mort * 
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'Liy.l, De ta Mort. ' iyt 
■parceque cette idée trouble les-plaiUrs, Ch a? 

incommode les paflîons. La plûpaïc V* 
'des gens remettent à penfer à la mort, 
comme ils remettent à fe convertir* 

Et ils différent l’un & l’autre pour leur 
derniere maladie , parceqii’ils ne peu- 
vent différer plus loin. 

En vain tâche -t- on de leur rlpré* 
fenrer la brièveté & l’incertitude de la 
vie. Car comme les morts fubites qui 
ôtent abfolument le moyen d’y pen- 
fer, font moins ordinaires que celles 
qui donnent quelque temps pour s’y 
■préparer , l’artg^che qu’ils ont aux cho- 
ies du monde étant toujours plus forte 
que la crainte d’un accident qu’ils re- 
gardent comme rare , ne leur permet 
jamais depenfer à la mort j jufqu’â c» 

^ qu’ime maladie violente leur-ôce le 
moyen de différer davantage. 

Pour concevoir* la juffe horreur que 
Von doit avoir de cet éfac , on peut fe 
fervir des conlîderations fulvanres. - 

Premietenient , cette difpohtion 
enferme la réfolution de courir le 
hazaid d’être damné , fi l’on vient â 
être furpris par une mort imprévue , 
puifque l’on ne prend aucune précau»- 
^ion contre les morrs qui accablent 
toutd’un-coup. Or cetce téfblution eft 
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Chap. en elle - même fi infenfée , que les 
V* hommes n’en font jamais <Je pareilles 
à l’égard des chofes du monde. A-t-on 
rû , par exemple , de Prince aflez fou 
pour jouer fon Royaume contre une 
paille,, ou pour vouloir bien mettre 
fa vie & fon honneur en danger , afin 
d’ac^Juérrr un faux diamant. Cepen- 
dant ce feroient des folies infiniment 
moindres que celle de s’expofer au ha- 
zard de perdre un bien infini , & de 
' fe rendre éternellement malheureux i 
pour quelque chofe temporelle , telle 
qu’elle foit. C’eft néanmoins ce que 
font tous ceux qui attendent à penfer 
à eux , qu’ils foient dangereufement 
malades. 

• « Ce n’eft pas feulement une folie ^ 

c’eft une folie criminelle, qui irrite ^ 
Dieu par le mépris qu’elle fait de fa 
juftice *, qui viole le commandement 
♦ qu’il nous faif de nous convertir *, qui 
abufe de fa patience Sc de fa miferi» 
corde *, qui mérite qu’il refiife à la 
mort les grâces qu’on a négligées di»> 
rant fa vie. » 

Cette folie eft de plus fondée fur 
diverfes erreurs , que chacun poiirroic 
facilement découvrir s’il le vouloic. U 
_eft vrai qu'e les morts fubites font plus 
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L I V. 1 # De la Mort. ' ‘ 19 
aies que les autres. Mais combien y Chak 
: n a-t-il de celles. que- Ion n’ïmpelle 
>as fubites , aufqueîles on ne lauroic 
’e préparer pür la réception des Sacre- 
nens ? Combien y en a-t-il qui acca^ 

>lent tellement refprit par la violence 
ie la maladie » qu’il n’eft plus capable 
le penfer lerieufement à rien , ni de 
)ratiquer les aébions de religion , que 
l’une maniéré toute animale ? 

Croit - on qu’il' foie fort aife à «ne 
me dont prefqiie toute l’attention eft 
ccupée par le fentiment des maux de 
DU coms, de penfer à des objets qui 
e lui font point familiers , de repailèr 
vec amertume toutes les années de fa 
ie , de reconnoître & de condamner 
)us fes égaremens palTés î N’eft-il pas 
tair au-contraire par l’experience & 
ar la raifon , que prefque tous les 
oinmes.ne font jamais moins en état 
e penfer à la mort , que lorfqii’ils en 
int plus proches; & que la plupart des 
if ions extérieures de piété qu’ils font 
1 cet- état , peuvent être à la vérité 
ms les gens de bien , des marques de 
difpofkion où la maladie les a trou- 
rSj mais ne font dans les autres que 
;s effets de la coutume que tous ceux 
li font pfiofefüon de quelque Religioa 

B iij 
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Chat, que ce foit , oni de mourir avec le* 
ceremonies de leur Religion , & Ibu- 
vent même de la foiblefïe qui rend les 
malades incapables de réfiller à ceux 
qui les y partent. 

Mais , quoique Ton eût en cet état 
ioute la liberté d’efprit que l’on pour- 
foit délirer 5 s’imagine - 1 - on qu’on 
doive avoir grande confiance dans ces 
témoignages de converfion qui ne 
précèdent la mon que de peu de tems. 
Ce n’eft pas le jugement que l’Eglife 
en a. toujours fait. Elle les a au-con» 
traire toujours traité de fufpeéls j & 
elle a tâché de porter tous fes enfims à 
s’en défier. Elle a remis à la pénitence 
ceux qu’elle avoir reconciliés en cec 
^tat , comme s’ils n'avoient pas reçtt 
i’abfolution, ne comptant ptefque pour 
rien tout ce qu’ils avoient fait ‘ dane 
leur maladie; On en peut apporter di- 
verfes raifons ; mais je me contenterai 
d’en alléguer ici une dont on s’eft déjà 
fervi dans im autre traité. 

" C’eft que dans la voie commune j 

le cœur de l’homme ne change point 
toutrd’ un-coup d’objet &c de fin. On 
•peut bien changer en un moment d’a- 
éHons extérieures. 'Mais l'amour qui, 
tient la principale place dans le cœur > 
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L I V. I. De la Mort» ' ‘ 5 1 
le change gtiéres en un moment. 11 Ch,af.; 
^aut pour l’ordinaire qu’il s’aiFoiblilïe 
>eu-à-peii , & qu’il y en ait un autre 
jui prenne fa place pir divers progrès. 

J’eit ainfî que les pallions humaines 
è changent j & Dieu qu? veut que les 
>perations de fa gtace ne fe dilUn> 

;ueni pas fenhblement de celles de la 
iature , fuit ordinairement le même .. . 
>rdre. Il commence à ébranler le cœur 
>ar la crainte , avant que de le toucher 
•ar fon amour *, te il le touche fpuvent 
ong- temps par des commencement 
[’amour, avant que de s’en tendre le 
naître par un amour dominait, qui 
nurne le -cœur vers lui comme vers 
i dermere fin , te qui le délivre de 
i fervirude de l’amour des créatures* 
linfi , comme la converfion des pér 
heurs mourans ne fauroit padèr par 
es degrés , il fâudroit qu’elle fut mir 
iculeufe pour èfre vraie. L’Eglife ne 
éfefpere pas de ce miracle , & c’eft ce 
ai la porte à accorder les Sacremens 
IX moorans : mais elle craint aullSi 
^aucoup que les fentimens qui pa- 
•ilTeur dans les pécheurs en cet état , 
î foient que de légers comniencer. 
ens ou de crainre , ou d’amour de 
'ieu , qui ne Ailfifent pas pour upe 
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Cm A», véritable converfîon. C’eft ce qiii 
oblige les pécheurs non - feulement 
à travailler J mais à fe hâter même de 
travailler férieufement à leur falut ; 
afin que leur amour ait le temps de 
croître , & de parvenir â un état où 
Ton puiflTe dire qu’ils font convertis. ' 
Xrt,. i. ■ Le Pere Saint-Jure Jéfuite dansfon 
UH. 1'. Livre’de la connoifiance & de l’amour 
de Jesus-Christ , allègue une autre 
raifon contre ceux qui différent à la 
mort â fe convertir , qui a du rappon 
à celle - ci , & qu’il exprime en ces 
termes »> Je dis pour fécondé raifon 
M que tu ne devrois point différer ta 
M pénitence , pour ce que tu fais que 
M pour le faire , quelque temps que tii 
M choififfes à cela , il faut néceflaire- 
» ment que Dieu te donne une grâce 
■« efficace. Et qui t’a dit qu’il te là 
donnera pojir lors ? As-ru parole de fa 
»> part , qu’elle ne te manquera point ? 
» Attendu mêmement que tempori- 
»> faut à quitter ton pèche , & ce péché 
» t’enclinant de fon propre poids , te 
« portant par wne certaine nécefiicé mo- 
« raie à en commettre d’autres , &: 
» ainfi entalTant péchés fur péchés, Sc 
»> crimes fur crimes , tu fais que Dieu 
M fera beaucoup moins difpofé à te 
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donner cette grâce , & , comme dit « Chap. 
S. Paul , Secundum tuam duritiam & « 
cor impœnitens thefaurifas tibi iram « 
in die iret, : P a K^ ta dureté & par « 

V impénitence de ton cour ^ tu t* a~ « 
maffès un tréfor de colere pour le jour «. 
delà colere. Tu l’obliges conformé- 't. 
ment à la dureté 6c a l’obftination «. 
de .ton cœur a te la refuser au «« 
ioLir que tu en auras pfécifément be- « 
foin pour ton falut. » 

Auffi , tant s’en faut que Dieu ait 
>romis aux pécheurs de leur donner d 
a fin de leur vie ces fortes de grâces 
jiielque nécefiaires qu’elles leur foient 
>our fé convertir , qu’il a promis aii- 
ontraire en quelque forte ^ de ne les 
eur pas donner , puifqu’il déclare dans 
2 livre des Proverbes , qu’il fe rira de 
es pécheurs au temps de leur mort : 

\go qzioque in intérim vejlro ridebo j »• 
u’il îe moquera d’eux, d* fubj'annabo 
c qu’il ne les exaucera pas quand ils- 
invoqueront : Tune invocabunt me j *'• 

’ non exaudiam : ce qui 'marque en 
icine temps,' 6c que ces pécheurs in- 
eterés ne iailTent pas de pratiquer les 
étions extérieures de la religion , 6c. 
u’ils n’obtiennent point milericorde 
e Dieu par ces aéiions. 

B V 
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Enfin cette liberté d ’efprit que quel- 
ques - uns ont dans leur demiere ma- 
ladie J & que ceux dont nous parlons 
regardent comme un moyen afliiré de 
leur falut , bien-loin d’être un grand 
fecours pour réparer tous les défoidres, 
de la vie palTée , donne fouvent lieu à 
la plus dangereufe tentation dont on 
puilTe être attaqué dans cet état , qui 
eft celle d’un excès de terreur qui jette 
l’ame dans le découragement & le dé- 
felpoir. Et il n’y a point de gens qui 
y ioienr>plus expof^, que ceux^’qui 
o’ont jamais voulu penîer a la mort 
durant leur fanté. ' 

- C’eft une étrange chofe que de-fe 
voir environné des douleurs de la 
mort , d’ouvrir tout - d’im - coup les', 
yeux à ces terribles objets , dont on le» 
avoit toujours détournés , &c de ne 
trouver dans fa confeienee’ que des 
crimes. Ceux qui fe font le plus occu-' 
pés des penfées de la mort, avouent 
qu’il y a une différence infinie entre la^ 
voir de loin &c la voir de près. Les 
plus fermes font ébranlés quand ils 
fonten cet état. Quelles peuvent donc 
être les- convulfions d’une ame mal— 
beureufe , qui s’étant volontairement 
aveuglée durant fa vie pour ne penfer. 
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qu’a ce qui la pouvoir divertir ,, vient Ch>ap. 
à découvrir cout-d’uu-coup la mort , Y* 
les démons , le jugement & l’enfer > 

Ainfi il n’y a qu^abîmes & que pré- 
cipices de tous côtés , pour ceux qui 
diflerent à penfer à la mort , jufqu’à ce 
qu’ils en foient fi proche. Tout leur eft 
egalement dangereux , la ftupidité & 
là liberté de l’efprit y. l’oubli & le fou- 
venir de la morr^ 

Bien - loin donc qii’on puifie regar- 
der cet état comme tavoraole pour fe-, 
eouvrer la grâce qu’on auroit perdue ^ 
il eft vifible au - coaitraire qu’il nous 
met en grand danger ^de la peedre il 
on l’avoit. Bien - loin qu’on doive fe 
difpenfer de fe préparer à la mort du- 
rant fa fanté , en remettant s’y pré- 

parer quand on yrfera contraint par la, 
maladie ; il fiut au-contraire y penfer 
continuellement durant fa fante , afin 
de n’etre plus obligé d’y penfer étant^ 
malade. Et bien-loin enfin qu’il faille, 
attendre à. tépa.rer par les avions de, 
piété qu’on peut faire dans cette extré- 
mité les déreglemens dans lefquels- 
oii aura^pafie toute /a vie j il faut tâ- 
cher au - contraire d’obtenir de Dieu 
par de longs exercices de piété ^ la- 
grace de ne pas fuccomber a çes deC’* 
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35- I. Traitée Des 4. dernières fins* 
nieres tentations, & de pratiquer avecr‘ 
piété ces dernieres avions de religion. 

Chapitre VI. 

Que la penfée de la Mort n efi pas feu-- 
lement utile pour fortir de Vétat du 
' péché , mais que c’ efi un puijfant re- 
mede pour nous préferver dty tomber .^ . 
_Qu*il e(l utile de fe repréfenter Vétat 
des mourons* 

> , » 

L e dernier inconvénient qui arrive- 
à ceux (j^ui bannifïènt de leur ef-* 
prit les penfees de la mort , Sc les re-' 
mettent a leur derniere maladie ; c’eflr 
qu’en ne penfant point à la mort j ils 
K privent d’un des plus grands fecours» 
& d’im des moyens les plus efficaces’ 
que Dieu nous ait donnés pour nous 
détacher de l’amour des chofes périf- 
fables , pour nous faire eftimer celles 
qui font éternelles ; pour bien juger 
du monde, pour modérer nos paifions, 
ôc enfin pour éviter le péché. 

Il eft vrai qu’on peut dire cela de 
tous les objets de crainte que la Reli- 
gion nous propofe, qui font tous utiles 
pour Ibutenir l’ame contre les tenta-’ 
tioQs. Mais il eft certain qu’encre ce& 


Digitized by Google 



IV. Delà Mort, 

objets, celui de la mort a une force 
particulière pour réprimer les paillons , 
par une irnprelfion de terreur. Car 
non - feulement il comprend les idées^ 
du jugement de Dieu &: de l’enfer , 
c’eft-à-dire de ce qu’il y a de plus terri- 
ble : mais^l fe peint même dans l’ima' 
gination par des images plus vives & 
plus fennbles que ces autres objets ; 
parce qu’il y entre par nos fens , &: 
qu’étant fouvent fpeâateurs de la- 
mort des hommes , nous fommcs au^ 
fouvent témoins de l’état où fc trou- 
vent les mourans^ ’ ■ - 

Or comme ceux qui ont fait les loix 
humaines ayant voulu détourner les 
hommes des crimes par la crainte des 
fupplices , ont eu foin qu’ils fuflènr 
accompagnés de certaines pompes fu- 
neftes & tragiques , dont la vue pût 
caufer de la terreur aux fpe(âateurs \ 
Dieu qui avoir dedein de même , que 
la mort à laquelle il a condamné tous 
1«5 hommes , fervît à les retenir dans 
leur devoir , a voulu que le fpei^acle 
en fut affreux j pour les faire pat - là 
rentrer en eux-mêmes & penfer à ce* 
qu’ils font. Il eft utile , pour cette rai- 
ion , d’aifrfrer à la mort des hommes y 
Ôc même de fe la xepréfenter & de 
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Ch A P. frapper fon imagination par les cir— 
confiances qui raccompagnent. 

• 11 y en a- de div^rfes lottes. Mais* 
nous ne parlerons ici que de celles qui 
fe rencontrent dans le^ morts que l’on 
appelle treureufes , afin de ne rien dire 
qui ne fe .voie dans foutes èes nwrts^ 

11 femble qu’il n’y en ait point de plus 
fouhaitable que celle où l’on fe voit^ 
mourir dans un lit , au-milieu de fes^ 
enfans , de Ces parens 6^ de fes amis. 
Cependant il y aufoit bien des cliofes 
dans^ce fpeélacie qui lèroient capables 
de nous effrayer , fi^ar une malheu- 
reufe adrelTe nous ne le regardions 
prefque toujours dans la perfonne des- 
autres, fans penfej: qu’il nous faudra 
nous - memes bien - tôt paffer par ce. 
meme état. 

• 11 .eft plus terrible qu’on ne penfe de 
fe voir étendu d^s un lit , une Croix 
àila main attendant, le coup de la 
mort , Sc l’exécution de la fentence 
donnée contre tous les Hommes j d^ 
voir que non-feulement ceux qui nour 
environnent(, mais que foiites les créa- ^ 
tures enfemble ibntdans l’impuifiance. 
de nous fecourir j deTentir la mort, 
qui s’empare peu - à - peu ,de nptre^ 
cQips« d’^rouver ie reuveiibuiânf qui 
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ir précede|fc& enfin de fe voir périr & Chap.‘ 
anéantir à l’égard du monde. 

Il eft bon de confiderer que nous 
nous verrons tous avant que de mou- 
rir dans le dernier rang des hommes , 
c’eft - à - dire dans un état auquel" on 
préfererôit les plus viles d’entre Içs 
conditions des hommes. Il n’y a poinr> 
par exemple, de Roi mourant qui ne 
voulût être le dernier de fes fui et 
il n’y a point dè‘ miferable efclave qui 
voulût changer fa fomme’avec celle 
de ce Roi qui n’auroit plus qu’un quart 
d’heure à vivre. H elt donc déjà en 
effet dans cet extrême rabaifiement. 

Il eft déjà privé de toute fa félicité 
humaine ; & il éprouve déjà cette 
mort avant celle da corps. 

‘ Ainfi toutes les grandeurs & tous 
les plaifirs ont pour terme dès cette 
vie même , le dernier degré de' la baf- 
feffe & de la mifere. C’eîl-là la fin qui. 
attend la plus éclatante vie du monde. 

Un Prince mourant peut dire que dès 
ce temps, qui commence dès fa vie 
jufqu’a l’éternité , il n’y a plus de. 
grandeurs humaines ni de plaifirs hu- 
mains pour lui. Non-feulement il n’en 
voit plus pour l’avenir , mais il n’en- 
voit plus même dans le paffé.. Ces- 
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objets changent pour lui d^ature j & 
ils ne lui paroiuent que comme de 
vains pliantômes qui dirparoilïênc de 
devant fes yeux ; ^ s’il a quelques fen- 
timens de religion , ils lont de plus 
pour lui un poids qui l’accable par la 
crainte du compte qu’il eft fur le point 
d’en rendre à Dieu. 

Tous les hommes font donc réduits 
avant que de mourir, au dernier degré 
de la pauvreté , c’eft-à-dire à fentir la 
privation de tout bien , de tout plaifiv 
numain ^ & a fe voir dans une im- 
puilTance entière d’en jouir : ce qui 
ne fe rencontre point dans quelque 
extrémité de mifere ou l’on puilTe ré- 
duire un homme qui n’eft pas, encore 
près de mourir. 

Ce ne font encore là que les dehors 
de la mort ^ & je n’ai deflêin par-là ^ 
que d’ébranler un peu les fens par 
l’image de l’extérieur de cet étft. Maia 
l’intérieur en eft bien plus affreux 
bien plus terrible.. Et c’ert ce qu’il faut 
tâcher de développer, afin que l’àdéede 
la mort ait plus de force pour arrêter 
nos paüioqs. 
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'Chapitre VII. 

/. Maniéré de conjlderer la Mort ^ qui 
ejl de la regarder comme la dejlru- 
cîion du monde pour chacun des mou- 
rans. Effets terribles' de cette dejlru- 
'* clion fur Vame. 

O litre PadrelTè mi’ont les hom- 
mes de ne conliderer jamais la 
mort que comme fort éloignée , ou 
de h’en regarder l’appareil que dans 
la peffonne des autres , faiis le mettre 
que le moins qu’ils peuvent en l’état 
des' mourans j ils en ont encore une 
autre qui s’étend fort loin , qui eft de 
ï’en former une idée fi grofliere & fi 
confufe , qu’elle leur cache tout ce 
qu'elle a de plus terrible. 

Car ils ne conçoivent guéres cet 
état ,* que comme une privation de 
fentiment , ^ comme une fifoaration 
du commerce de la .vie ; de forte que 
quand ils difent qu’un homme eft 
mort , ils n’entendent autre chofe fi- 
non qu'on ne le voir plus , & qu'il n’a 
plus de part aux affaires de ce monde. 
En un mot , ils ne Forment l’idée de 
la mort , que fur ce que l’on ceffe de 
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Ch A P. faire en mourant , & non fur c& 
que l’on commence de faire & de fen- 
tir dans le moment de la mort. Ce- 
pendant il s’en faut bien que cette- 
idée ne nous repréfente ce qu’il y a de- 
plus terrible dans la mort. 

11 eft bien vrai que la mort eft une 
privation de la vie & des actions hu(- 
maines , mais c’eft Une privation iqui- 
fe fent , & qui profit dans l^ame 
d’étranges effets. 

Pour les comprendre, il faut confi- 
derer que pendant que l’ame eft unie 
au corps , fon attention eft partagée 
par diverfes fortes de fentimens , de 
connoiffancôs & de paillons. Elle fent 
les objets qui agiffent fur fon corps y 
félon les diverfes maniérés qu’ils y 
agiffent ; & ces différentes manier^ 
de les appercev.oir , s’appellent fenti- 
mens ou aétions des fens. Elle fe forme 
fut cela des idées de toutes ces chofes» 
Elle s’y attache par fes paillons, & elle 
eft toujours occupée de pluileurs de 
ces objets. 

_ Non - feulement elle s’en occupe , 
mais elle s’y appuyé & s’y repofe,^ lorf- 
qu’elle n’eft pas uniquement attachée 
. à Dieu. Car n’étant pas faite pour fe 
pouvoir foutenir çUe-même, il faut 
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tiécefl*aîrement qu’elle cherche del’ap- Chap, 
piii hors de foi. hile eft née pour con- 
noître &: pour aimer, & elle ne trouve 
pas en foi alTez de quoi fatisfaire ces 
inclinations. Il faut donc qu’elle rem- 
plij^e de quelque autre chofe le vuide 
qu^elle fent en foi. 

Quelques - uns de ces objets font 
d’agréables imprefïions fur les fens *, 
d’autres contentent fa curiofité & fa 
vanité •, d’autres la foulagent en la dé- 
tournant de ceux qui lui font pénibles; 
d'autres nourriflent fes efperances ; 
d’autres la ralTurent contre fes crain- 
tes. L’ame fe porte donc vers tous ces » 
objets i elle s’y appuyé , elle s’y lie 
eft forte qu’elle ne peut plus s’cn fépa- 
ter fans convulfion & fans douleur. 

Souvent elle ne s’apperçoit pas de 
ces attaches ; mais elle commence de 
les fentir quand elle vient à être fepa- 
rée de ce qu’elle aime ; parceque la 
privation lui en eft fenfible à propor- 
tion de l’attache qu’elle y avoit , félon 
cette maxime de faint Auguftin , que 
l’on ne perd fans douleur que ce que 
l’on pofledoit fans paflîons ; /toc fine jyt verx 
amore aderat^ quod fine dolor'e dificedit\ '• 

11 y a peu de perfonnes qui n'ayent 
une infinité de ces attaches.' Et.quoi-» 
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44 1 . ’Trûtè.'Des 4. demieres fins, 
qu’elles ne Ce connoilTent bien que pâ< 
la réparation aéluelle des^ objets , on* 
peut néanmoins en concevoir quelque 
chofe , en s’en féparant par la penfée > ' 
& en s’imaginant que l’on en eft privé, 
par quelque accident* 

Si l’on croit , par exemple , ne met- 
tre point fon repos dans les objets de 
la vue , & qu’ils ne contribuent rien à 
la tranquilité de notre ame ; qu’on 
s’imagine en quel état on feroit , fi oa 
en étoit privé en devenant avei^le -, &c 
l’on verra que l’on y étoit eneétive- 
ment attaché j puifqu’on regarde ;cet 
état comme un des plus grands maux 
qui nous puifient arriver. . 

La feule vue des hommes nous con- 

*v 

foie , pareeque nous voyons toujours 
en eux un certain. fond de compafiion. 
capable de nous donner quelque fe- 
cours dans nos néceffitésj ce qui nour- 
rit au-moins notre efperance. Or l’ef-;;, 

{ lefance caufe une efpece de joie , fe- 
on TApôtre ; Spegaudentes.,, 

. Les chofes même qui font pénibles 
a l’ame d’un certain côté , &' qui lui 
, caufent des mouvemens de crainte » 
d’averfion , de dépit , d’envie , ne laif- 
fent pas de la foutenir d’un autre j 
pareeque ces pallions ne font pas tout- 
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L I V. T. De la Mort. 45 
à-fait réduites à demeurer fans aébion, Cwa?. 
& que l’imagination leur fournit tou- 
jours quelque moyen ou quelque elpe- 
rance/le fe fatisfaire. Or la recherche 
de ces moyens , ou l'elperance de ve- 
nir à bout de ce qu’on délire , en oc- 
cupant l’ame, la cfivertillent & la con- 
folent. 

C'eft quelque chofe pour elle que 
d’agir & de tendre à un but , puif- 
qu’elle ne peut tendre qu’à ce qu^elle 
regarde comme un bien , & qiW pen- 
dant qu'elle y tend , elle l’efpere. 

Tous ces objets aufquels l’ame fe 
porte par les fens , par fon imagina- 
tion J par fon entendement , ôf par fes 
paflîons, font fes biens & fes richelTes : 
ce qui fait voir que ceux qu’on ap- 
pelle pauvres ^ ne lailTent pas encore 
d’être bien riches de ces fortes de 
biens. S’ils n’ont pas des palais , & s’ils 
manquent meme de maifons , ils ont 
le Ciel J le Soleil , les Etoiles , donc 
' le fpeétacle ell fi magnifique , qu’il a 
fait dire à S. Auguftin , que c’eft un tu t>M 
. plus grand bien à un pauvre de voir le "* 
Ciel & les Aftres , qu’à un riche de 
voir des lambris dorés. 

On fe confple ainfi dans la vie, de 
la privation de certains biens , par te 
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4 ^ I. Traité. Des 4. demie f es fins, 
Chap. moyen d'autres biens , vrais ou faux , 
que l’on a^ ou que l’on efpere. Et 
£omnie le corps trouve toujours quel- 
que chofe qui le porce^ puifqu’eç tom- 
bant meme par terre de laflicude j il y 
trouve de l’appui : de même l’ame foi- 
ble & malade fe fait toujours quelque 
foutien dans cette vie j &: quand elle 
n’en a pas de réels , elle s’en forme 
• d’imaginaires qui , tout vains qu’ils 
font J ne lailTent pas de la porter. > 
Cï befoin d’appuis humains n’eft 
pas particulier aux méchans. 11 con>- 
vient auflî aux bons en quelque degré. 
Car il n’y a guéres de perfonnes li par- 
faites qu’elles n’ayent encore quelque 
attache. Les Juftes ne lailTent pas d’ê- 
tre foibles. Or les foibles , dit S. Au- 
**■ guftin , tâchent toujours de fe repofer 
lur quelque chofe de terreftre , parce- 
qu’une attention perpétuelle à Dieu 
les fatigue trop. Ils cherchent donc des 
appuis numains pour s’y délalTer com- 
me à diverfes reprifes. Ils fe repofent 
dans leurs maifons , dans leurs famil- 
les J dans leurs femmes, dans leurs en- 
fans’, dans leur petit bien , dans leurs 
petites terres dans im champ qn’üs 
ont eux-mêmes planté , dans un petit 
badinent qu’ils autont fait. .1 
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' De laAfart. ■ 47 

Voilà récat de» hommes dans cetçe Chaf. 
vie, 3c cet état nous peut fervir à com- . 

prendre ce que c’eft que la mort , 3c 
les effets qu’elle prodùit. Car il ne fane 
•que concevoir que ce n’eft autre chofe 
que la rupture de tout ce qui attachoic 
l’ame aux créatures, c'eft-à-dire , que 
c’eft une réparation générale de tous 
les objets des fens , de tous les plaifirs' 
qu’on y ttouvoit,de toutes les liaifons 
humaines * 3c enfin que c’eft une pri- 
vation totale de tout ce que l’on armoic 
dans le monde. Un homme qui meurt 
ne perd pas feulement ce qu’on appelle 
les richeffes. II perd le Ciel , le Soleil , 
les Aftres , l’air , la terre ^ & tout le 
refte de la nature. Il perd fon corps 3c 
tous fes fentimens dans lefquels l’ame 
fe plaifoir. Il perd fes parens Ôc fes 
amis. 11 perd tous les hommes. Il perd 
tout fupport 3c tout appui , & généra- 
lement tous les objets de fes pallions 
Sc de fes délits. 

A la vérité , fi l’ame qui eft encore' 
attachée à ces objets j fe trouve en' 
même-remps liée à Dieu par mi faint 
amour; quoique la rupture de tous ces^ 
liens lui caufe quelques fecoulfes , & • ^ 

qu’elle fente la privation des créatures’ 
avec douleur , pareequ’à caufe des at-^ 
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4S Des demieres fins. 

Cha?. taches qui lui relient, elle ne peut pas 
eflcore réiinir en Dieu toute la puif- 
fance qu’elle a d’aimer , elle ne tombe 
pas néanmoins dans le défefpoir. Cette 
attache divine lafoutientjSc Ton amour 
pour Dieu devenant plus fort & plus 
agilTant , la confole par l’efperance de 
s’y réiinir bien-tôt , & de fe plonger 
dans cet abîme de bonté qui peut leul 
(âtisfaire toute la capacité qu’elle a 
d’aimer. 

Mais qui peut concevoir l’état ou 
fe trouve une ame malheureufe , qui 
vient à être arrachée par la mort à tous 
les objets de fes attacnes , & â tout ce 
qui la foutenoit durant la vie , & qui 
ne trouve rien en elle fur quoi s’ap- 
puyer î L’inclination qu’elle a à aimer 
& à jouir de ce qu’elle aime , devient 
fans comparaifon plus vive & plus ar- 
dente i ôc cependant tout ce qu’elle 
avoit aimé lui échappe, & s’enfuit de 
devant elle d’une fuite éternelle , fans 
qu’il lui refte aucune efperance de le 
pofTéder jamais. Elle perd tout, &: elle 
ne retrouve rien. Tout fond fous elle , 
tout difparoît, tout s’évanouit. 

11 n’eft pas pollible dans ce monde 
de comprendre parfaitement un fî 
üialheureux état. Tout ce qu’on ea 

peut 
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L I V. I. De la Mort» 4 ^ 
peut dire, pour en donner • quelque 
idée , eft que c’eft une chute terrible 
de Tame par la fouftraâ:ion de tous fes 
appuis, que c’eft une faim horrible par 
la privation de toute fa nourriture , 
que c’eft un vuide infini par l’anéan- 
tilTement de tout ce qui la rempliflbit, 
que c’eft un excès de pauvreté par la 
perte entière qu’elle fait de tous fes 
biens , que c’eft une folitude affreufe 
par la féparation où elle fe trouve de 
toute union & de toute fociété , que 
c’eft une défolation effroyable par le 
defaut de toutes . confolations , que 
c’eft un déchirement cruel par la rup- 
ture douloureufe de toutes fes attaches. 

11 ne faut donc pas fe figuret la mort 
dans la plupart des hommes , comme 
une privation dé toutes les’chofes du 
^londe , qui foit infenfible à 'l’ame. 
Au - contraire quand elle eft attachée 
au monde , comme prefque tous les 
hommes le fc^nt , elle en fent alors la 
privation d’une maniéré fi vive , que 
toutes les douleurs qu’on éprouve en 
cette vie ne font rien en comparaifon 
de celle-là. Car au - lieu que lorfque 
l’ame eft dans le corps , & qu’elle agit 
dépendamment de fes organes , une 
multitude d'objets triftes ne font gué- 
TomelF. C . 
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50. I.Twté, Des 4. demieresfins 
Ch AP. res plus d’impreffion fur elle qu^un f^ , 
Vn* objet *, parceque n’étant pas capable de 
concevoir tant de cho fes à la fois , il 
faut qu’elle partage fon attention en-, 
tre ces divers objets , ou qu’elle s’en 
forme une certaine idée confufe , qiii_ 

• ne tient lieu que d’un feul ; l’anie au- 
^ ' contraire ayant acquis par la mort lure , 
activité toute autre que celle, qu’elle . 
avoir dans le corps , fem toutes^ fes. 
pertes diftindement & féparérnent. 
Le fentiment de l’une n’étouffe points 
celui de l’autre. Elle s’applique à tc>utes. . 
Chaque, attache produit fon vuide ôc 
fadouleur; & chaque viiide & chaque 
douleur ne font point diminués par 
v.uide & la douleur qu’une autre atta- 
che produit. 

Ces douleurs & ces amertumes de 
la mort que les attaches produifent.,^ 
commencent dans quelques-uns dès 
cette vie meme en quelque degrét, 
Iqrfqu’ils fe voient fur le point d’être^ 
if parés. des objets de leurs paflîonf. Etj 
i«Ii. 41. ce qui fait dire à l’Ecriture O- 
*♦ mort que ton fouvenir eji amer à un ^ 
hpmme qui fe repofe en paix dans Va-, 
hondance de fes richejfesï Mais iLy . en 
a en qui les attaches ne produifent, 
point cet effet durant la vie,.§<; qui 



. ' Tuiv^.h I>£ la- Mort» ’ 5>i 
meurent afTez tranquillement en appa- 
rénce. Et c’eft ce qu’on voit dans les 
pauvres, qui meurent prefque tous fans 
avoir aucun regret à la vie ; parcequ’é- 
tant prefles par le fentiment de leurs' 
maux, ils s’imaginent trouver quelque 
foiila^ement dans la mort. 11 arrive 
au/n a plu/ieurs autres de ne point fen- 
tir la plupart de leurs attaches , parce- 
qu’ils en ont d’autres plus fortes donç 
ils font occupés. Mais il n’en fera pas 
de même après la mort.* Toutes les 
attaches fe réveilleront. Elles fe feront 
toutes feiitir , & d’une maniéré pro- 
portionnée à l’aétivité de l’ame , & à 
la rigueur 4e la juftice de Dieu : ce 
qui féra en eux cette mort continuelle, 
que faint Auguftin a voulu marquer- 
quand il a dit , qu’on ne pourra dire 
d’eux ni qu’ils font viyans, ni qu’ils 
font morts , mais qu’ils n»eurent tou- 
jours : Numquam viv entes yjiumquam 
mortui y fed jîne^îne morientgs* 
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Chap-it.re VIII. 

Réfiexions qui naijjent de cette maniéré . 

■ de confiderer la Mort. Que tout ce , 
que nous avons à faire dans ce mondcy 
ejl de prévenir notre mort naturelle 
par une mort évangélique. ^ 

L A- vue de cet état fi funefte ôc fi ! 

terrible, ne doit pas produire dans • 
nos efprits un étonnement ftérile. Il 
faut tâcher de fe la rendre utile par les * 
réflexions' qu’on en peut tirer pour ré- ' 
gler fa vie, & pour juger fainementde 
tout ce qui fe paflè dans le monde. 

. Premièrement , cette vûe nous fait 
pénétrer le fens de cette parole de faint 
Paul : Prudentia carnis mors ejl : C’eft- 
â-dire , que l’amour des chofes de la 
chair eft la mort de l’ame. Car cela ne 
veut pas dire feulement que cet amour 
mérite la mort de l’ame , comme un 
châtiment & un fupplice ; de même 
qu'il eft dit dans le même Apôtre ; Sti-^ 
pendia peccati mors , que la mort eft la 
folde du péché. Cela veut dire , que 
cet amour eft la mort ou le fupplice 
même de l’ame. Car fon objet venant 
à lui être ravi par la mort du corps, il 
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lue faut rien que cela pour Je changer Chai»; 
en tourment & en douleur , puifque 
la douleur n'eft autre chofe que le fen- 
. ciment de la privation de ce qu’on 
aime. Ainli les attaches que la more 
trouve dans les âmes , font par elles- 
mêmes des tourmens pour elles*, &; des 
, tourmens éternels , fi elles durent toii- 
jours , comme elles font dans les mé- 
dians. 

. .Cette vue fait comprendre auffi ce 

qui eft dit dans la SagelTe , que Us im- i; 

pies appellent la mort par leurs ouvres ' 

& par leurs paroles y quils la croient 

leur amie y quils font alliance avec elle» 

-Car que. fait -on autre chofe dans le 
1 1 

^monde , que de s’attacher de plus en 
.plus aux créatures ? Et qii>it ce que 
.cela , .finon chercher a mourir de plus 
‘ en plus ? , 

. I Ce que faim Paul dit , que l’avarice 
' . eft la racine de tous les maux j '& que 
quelques-uns en s’y abandonnant , fe 
font engagés d^ms beaucoup de don- 
leurs , inferuerunt fe doloribus multis y i.Tlm. t. 
a encore le même fens. Ils s’engagent '*• *'• 
dans beaucoup de douleurs , parce- 
qu’ils s’engagent dans beaucoup d’affe- 
dions j qu’ils fe lient étroitement aux 
créatures ^ & que ce$ attaches fo.it des 

C iij 
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(Îhap. fources de douleurs fouvent dès ce 
Vin. -monde & toujours dans l’autre. ’ ' 

Quel aveuglement eft-ce donc de 
‘regarder comme un bonheur , la poiT- 
feîîîon & la joutflance des créatures , 
-l’abondance des richefles, l’élevatioh 
des grandeurs humaines , les grands 
emplois , les grandes affaires , la pom- 
pe , l’éclat, la réputation du monde , 
& tout ce qui flatte les fens & la vanité 
'-des hommes î Helas 1 eft-bn heureux 
' d’avaler des poifons , dont on doit 
bien-tôc avoir les entrailles déchirées î 
'Eft-on heureux de fe lier à la roue fur 
laquelle on doit Touffrir un cruel fup- 

Î ' lice î Que peuvent produire dans 
’ame tous ces objets de cupidité, que 
de fortes attaches , que des nœuds 
’ dtroirs î'Et que produiront ces attaches 
& ces nœuds j quand la mort Viendrti 
U nous réparer de ces objets , fînon^de 
"terribles douleurs ? On aime ce lit de^s 
confolations humaines , ‘où notre in- 
firmité fe repofe *, & cependant ce lit 
• . deviendra tour de feu pour ceux qui 
n’en feront point foftis avant la moru 
•On n’aime point irnpunérîient le mon- 
de.. L’amour du monde devient hécef- 
Tairemenr-im fuppUcfé ;“pârceque le 
•«loride notés échappe 'liéceuàirëment';. 
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-6c qu’il eft impolTlble de n’ètre pas Chàp.^ 
affligé de n’avdir plus ce qu’on aime. 

Il eff aifé après cela d’entendre pour- 
"quoi il eft dit dans l’Evangile , que le 
Royaume 'de Dieü appartient aux pau- 
vres d’efprit : Beati pauperes fpiritu j 
quoniàm ipforum eji regnum codorum. 

Car ces pauvres étant ceux qui h’onc 
point d’attache au monde , & qui 
n’en défirent rien , il eft clair que nôU- 
ieulement ils ont droit au Royaume 
des deux , comme tous les autres Ja- 
'ftes , mais qu’ils font en état de le 
polfiMer^ & que rien ne kftr 'en fêftar- 
dèrà-Ia Jouiffaiïce. Ils n’atirôTït point 
fe cœur déchiré par la privatiûn dès 
' créatures où la mort les réduira -, pài'f* 

-qu’ils n’y feront point attachés ; 
i’â’nîour qu’ils 6ht pour Dieu ne troit- 
Vant rien à détruire en eux ^ poffedera 
-tour - d’Un - coup toute leui: amê ^ & 
les rendra ainft pleinement heureux. 

Il h’cn e*ft pas'dè int-me de ceiiX qui ïè 
Trouveront riches ù la inort, ’c’eft-à- 
dircj qui auront encore des attaches 
uûx créatures. Quôlqu’avec cés atta- 
ches ils ayent le Saint-Efprit dans fe 
cœur, néanmoins le Royaume de Dieu 
h’eft point èncore pour eux, tant qu’ils 
font eu cet écat$ 6c s’ils en ont fe 

C iiij 
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5 <> 1. Traité. Des 4 . demieres fins 
droit , la polTeflîon leur en ell inter- 
dite jufqii’à ce que ces attaches foient 
détruites. r 

Que les hommes falTent ce quUls 
voudront , il faut po'ur entrer dans le 
Royaume de Dieu , qu’ils foient ré- 
duits à cette pauvreté, ou en ce monde 
ou en l’autre ; puifque ce Royaume 
i n’appartient qifaux pauvres , &: qiie 
nulle cupidité n’y aura entrée. Mais il 
y a cette différence entre la pauvreté 
. que l’on peut acquérir en cette vie , & 

■ celle où les Juftes feront réduits dans 
l’autre par la deftruétion de leurs atta- 
ches, que la première coûte infiniment 

■ moins. Si elle eft accompagnée de 
quelque douleur j c’eft une douleur 
proportionnée à l’état de cette vie , 
qui eft un temps de mifericorde *, 5c à 

. la condition cfe l’ame encore unie au 
corps , qui n’a que des fentimens foi- 
bles 5c languiftans. Mais les douleurs 
qui purifieront l’ame après la mort > 
étant proportionnées à l’a(ftivité d’une 
ame feparée du corps , 5c au temps de 
. l’autre vie , qui eft im temps de ri- 
gueur, feront tout autrement vives 5c 
tout autrement fenfibles. - 

11 ne faut donc pas croire que la 
.mon foie également dure aux pauvres 
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Li v. 1. De la Mon. 57 
d’efprit & aux riches d'efprit. Car les Chap^ 
douleurs de la mort , nailïant , comme 
j’ai dit , de la féparation des créatu- 
res ; cette féparation n’afïlige que ceux 
qui les aiment , & non ceux qui ne les 
aiment pas. Elle n’eft douloureufe qu’à 
ceux, qui ont quelque attache à rom- 
pre, & non à ceux qui les ont déjà 
rompues. Ceux qui font morts au 
monde durant leur vie , ne meurent 
plus en mourant. La mort n’eft pour 
eux qu’une fource de vie. Alais ceux 
que la mort trouve encore tout vivans 
au monde , fentent par nécelîîté Tes 
douleurs de la mort j puifque cet 
amour meme qui vit en .eux , étant 
priyé de fon objet , devient un tour- 
ment 5c une mort. 

C’eft fur ces vérités ft claires, qu’eft 
fondée la priere que S. Paulin failoit à 
S. Auguftin, de lui apprendre à mou- 
rir avant fa mort , d’une mort évangé- 
lique , ôc à prévenir par une fépara- 
tion volontaire de la vie du fiecle , la 
féparation naturelle qui fera du 
corps ôc de Pâme par la mort : Doceas 
me morte ijla evangelica prias emori ^ 
quà carnalem refolutionem voluntario 
prAvenimus excejffiu 

C’eft en ef^et tout ce que nous 

C V 
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58 I. Traité. Des 4. dernieres fins 
avons à faire en ce monde. Car puif- 
qu’il y faut nécelTairement mourir 
éc qu’il eft Ci dangereux de différer à 
le faire en l’autre ; notre interet même 
ne nous porte-t-il pas à nous dégager 
autant qu’il nous eft poffible, de toutes 
les attaches qui nous lient aux créatu- 
res , & à éviter d’en contraéler de nou- 
velles , afin de ne nous pas expofer en 
mourant à ces terribles douleurs î 


Chapitre IX. * 

JJ. Maniéré de confidererla Mort ^ qui 
ejl de la regarder comme la fin de 
notre temps j & Ventrée dans V éter- 
nité. Sentimens que cette double vûé 
produira dans Vame. 

U Ne des plus étonnantes vifions 
de l’Apocalypfe , eft celle de cet 
Ange qui jura, comme dit S. Jean , 
par celui qui vit dans les fiecles des 
fiecles , qi^il ny aurait plus de temps ; 
Quia îempus non erit amplius.. 
Or fi Dieu ne fait pas entendre cet 
arrêt par un Ange à toute ame qui 
quitte le corps , il le lui fait entendre 
par une vive impreffion de fa lumière,- 
^üi li.i fait çormoître que fou temps 
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cft fini *, qu’il n’y en auÆ plus pour Chap.^ 
elle •, que le terme où il a -borné fes 
miferi cordes eft arrivé ; ôc que fon 
iétat eft arreté pour réternirc. * 

Cette lumière lui faifant feire dans 
ce moment une jufte cortijKitairôn du 
temps & de l’éternité ^ lui fait voir 
"clairement que toutes le^ idées qu’elle 
en avoit eues jufqil’alors , étoient infi- 
ment éloignées de la vérité ; que fon 
imagination avoit donné au temps ôc 
'aux chofes tempotelles , une longnènr 
& une grandeur piianraftique , & qu’- 
elle avoit comme anéanti réternite & 
les biens éternels , par la foiblefle & 
l’obfcurité des idées ciu’elle s’en étoit 
formées.L’ame condamne donc toutes 
ces penfées ; elle s’étonne de fon aveu- 
glement , Sc elle change entièrement 
de vues & de jugemen^. 

Rien de temporel ne lui peut paroi- 
tre ^rand , rien d’étemel ne lui peut 
paroitre petit ; & elle entre par un vi%' 
fentiment dans la vérité de be que dit 
S. Auguftin, que tout efpace fini com- 75, C/V«V, 
paré à l’éternité , qui n’a point de fin 
non-feulement doit être compté pour 
peu de chofe , mais pour rien du tour. 

Cette comparaifoiîfcle l’éternité avec 
le temps , que l’ame fait au moment 

C vj 
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6o I. Traité. Des 4 . dernieres fins 
de fa fépatarion d’avec fon corps 
anéantit donc à fes yeux la réalité du 
monde préfent , avec tous fes biens & 
tous fes maux , & elle n’y laiife plus 
fublîfter comme réel & folide , que les. 
biens & les maux immuables & éter- 
nels. 

. Ce ne feront pas feulement les Ja- 
ttes & les Elus qui jugeront ainfi de 
l’éternité & du temps. Ce feront auflî 
les méchans & les réprouvés. Us au- 
ront en quelque forte une même Iut- 
miere dans l’eforit , mais il n’y aura 
rien de plus different que la difpofition 
de leur cœur. 

. Ceux qui feront parfaitement jiiftes^ 
.ne fe foucieront point du tout de voir 
difparoître à leurs yeux les biens tenx- 
porels , parce qu’ils rie les aimeront 
point ; & ils feront troublés de joie dè 
'la grandeur ineffable des biens éter- 
nels , dont ils jouiront fans retarde- 
• ment. 

Ceux^qui auront encore quelque 
refte d’attaches pour le monde , fouf- 
friront de très-grandes peines , par la 
privation de ces biens , par le retarde- 
ment de leur béatitude , &c par les au- 
tres moyens doijf: il plaira à Dieu de 
fe fervix pour les purifier. Mais parmi 
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L I V» I.' De la Mort, 6i 
tontes ces peines , l’amour qu’ils au- Chai»: 
•ront pour Dieu les mainriendra dans t 
une parfaite paix : en forte que , com- 
me ils fouflfriroient volontiers tous les 
maux de cette vie pour avancer d’un 
moment leur félicité , ils ne vou- 
droient pas pour la félicité même , 
fortir contre l’ordre de la juftice de 
Dieu , de l’état où elle les aura mis. 

Ce feront-là lesfentimens des Elus 
d l’égard du temps & de l’éternité j 
, mais ces deux objets en exciteront 
bien d’autres dans les réprouvés. > 

Us connoîtront à la vérité le néant 
de toutes les chofes temporelles qu’ils 
ont aimées » mais iis ne celTeront pas 
pour cela de les aimer. Et c’eft ce qui 
produira cette faim terrible dont nous 
avons parlé. 

Ils connoîtront la grandeur & la fb^ 
lidité des biens du Ciel , & iliib ver- 
ront dans l’impuilTance de les aimer , 
quoiqu’ils facnent qu’ils ne peuvent 
être polTédés que par ceux qui les ai- 


ment. 

Car , comme remarque S.^ François 
de Sales , l^u/i des plus grand fupplices ,ow 

que Dieu fera fouffrir aux réprouvés ^ 
fera de leur faire connoitre en partie les Dieu,c.. 
infimes perfeclions d^fion ejfence divl- 


!? by 



6% I. Traire. I^es 4. dernier es fins 
fia ^ en laifiant leur volonté criminelte 
dans V impnijfiance de les aimer. 

Cet amour ardent pour les chofes^ 
temporelles, ne fera donc que dans les 
inéchans , & l’amour des chofes éter- 
♦ ïielles ne fera que dans les bons : mais 
la vue du néant dê tout ce qui eft tem- 
porel , & de la réalité de toüt ce qui 
eft éternel , fera commune & aux bons 
& aux médians. Et c’eft une difpofî- 
tion générale dahs laquelle toutes les 
âmes entrent en fortant du corps.. 

C’eft aiiiû.q»^lles jugeront du temps 
& de tout ce qu’il comprend, en le re- 
gardant en lui - meme : mais cette mè~ 
me vue en produira une autre bien 
différente , qui leur découvrira le prix 
"du temps par rapport à l’érernité. 

Bien-loin que par cette vue le temps 
leur paToilTe vil de méprifable; il leur 
paroicra au - contraire la ebofe du 
monde la plus grande ôc la plus im- 
portante, puifqu’elle renferme le Pa- 
radis & l’En; er , & toits les effets de 
la mifericorde de de la juftice de Dieu. 
Ils verront que tout cela leur a été 
• ' . mis entre les mains par le moyen dii 
temps ; n’y ayant que le temps où l’on 
puifle mériter par fes bonnes aétions , 
Ibes biens que la ifiiferi corde de Dieu.^ 
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promis à fes amis î ou attirer par fes Chap, 
crimes , les fupplices que fa juftice 
prépare à fes ennemis. 

A quel prix croit-on qu’une ame pé- 
nétrée de cette lumière , & mefurant 
le temps fur cette double éternité de 
biens & de maux , en mettra la moin- 
dre partie ? Et de combien de millionsi 
d’années de la plus rigoureufe péniten- 
‘ce, en voudroit-elle racheter quelques 
heures & quelcpies momens ’ 

Qui peut donc concevoir l’état où 
tombe une ame malheureufe, lorfque, 
ayant cette idée de la grandeur & de 
J importance du temps , elle voit tout 
enfemble , & le bon ufage qu’elle en 
pou voit faire , 3c le mauvais qu’elle 
en a fait-, 3c qu’elle connoît par une 
vive imprelîîon de la lumière de Dieu, 
que fon temps eft fini, qu’elle n^en a 
plus à efpeter ; que la^orte de fa mife- 
ricorde lui eft fermce pour jamais*; 
qu ^il faut être jugé fur fon état préfent 
fans efpérance de changement. 

f-felas ! fi les Juftes mêmes qui n’au- 
ront pas fait tout l’ufage qu’ils de- 
voiènr du temps que Dieu leur avoit 
«ionné , & qui auront contraété des 
tacHes qui retarderont leur bonheur ; 
fentiront une douleur infiniment plui 
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grande que toutes celles qu’on peut 
prouver en cette vie, quoiqu’elle foit 
foulagée par ralTurance que Dieu leur 
donnera qu’ils feront purifiés de ces 
taches ; que peut-on dire de celle des 
méchans , qui verront qu’il n’y aura 
plus de remede aux maux effroyables 
qu’ils fe feront attirés par le mauvais 
ufage du temps î Quel repentir pour 
eux l Quel déchirement de coeur i 
Quel abîme de défefpoir I * 


Chapitre X. 

Réflexions que C on doit faire durant fa 
' vie J fur les vues que Von aura alors 
du temps & de V éternités 

C E ne font point U de vaines fpé- 
culations. Nous pafTerons tous 
par quelqu’un de ces états. Nous au- 
rons tous ces penfées , de la grandeur 
infinie du temps par rapport à l’éter- 
nité*, du néant du temps par rapport aux 
biens & aux maux du monde. Nous 
entendrons tous cet arrêt tpii fera pro^ 
noncé à chacun de nous a l’heure de 
notre mort : Il ny a plus de temps pour 
vous : & la mort même n’eft que l’exe^ 
cutioa de cet arrêt. Car mourir c’eil 
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- achever le temps qui nous a été donné, 
& que Ton ne nous redonnera jamais. 
N’attendons donc pas à connoître le 
, prix du temps , qu’il nous foit inutile 
, de le connoirre. Ne méprifons pas ce 
temps pendant que nous l’avons ; pour 
le regretter éternellement , lorfque 
nous ne ne l’aurons plus. Prévenons 
les penfées & les fentimens que nous 
^aurons nécelTairement alors. L.es pen- 
fées ne. font pas» moins vraies à pré- 
. ient , quelles le feront quelque jour ; 
,ôc nous ne les aurons un jour, que 
' . parcequ’elles ont toujours été vraies, 

. . En quel état ferons-nous quand nous 
, n’aurons plus qu’une ou deux heures â 
vivre , & qu’il nous viendra dans l’ef- 
.. prit : dans deux heures il n’y aura plus 
. de temps pour moi , la porte de la mi- 
.fericorde de Dieu me fera fermée» 
Helas l pourquoi ces penfées ne font- 
elles pas dès-a-préfent la meme im- 
. preflîon fur nous î Car n’eft-il pas tou- 
jours vrai que peut-être dans une heure 
notre temps fera fini , peut-être dans 
un .an , dans deux ans , & alTurément 
dans un certain nopibre d’années ? 
Faut-il que ce peut-être &c ce petit 
efpace de temps, falTe une fi grande 
différence dans notre diipofition ? Les 
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I. Ttaîté. 4 . detnîetes fini 

difproportions ne font cjn ‘entre les 
grandeurs finies. Mais la différence du 
fini à rinfini eft toujours la même. Or 
c’eft quelque cliofe ffinfini que de n’a- 
voir plus de temps, ll faut donc tou- 
jours regarder ce moment avec la mê- 
me frayeur , fait qu’on eniait éloigné 

• d’une heure , d’un jour, d’une année, 

' où de plufieurs années. 

Mais ne nous contentons pas d’une 
frayeur ftérile & qui^n’ait point de fui- 
tes. Penfonsà ce que nous voudrions 

• alors avoir fait *, au plan de vie que 
nous ferions, fi nous avions à revivre ; 

• ftùx exercices de piété que nous nous 
jxrefcririons , s’il étoit en notre choix 

• de difpofer encore une fois de notre 
:ternps ; aux jugemens que nous por- 
-tetons alors de notre vie paffée ; & 
'difpofons au - moins ce qui nous eù 

• tefte j félon les vues que nous aurons 

• OA ce temps là. 

Apprenons de la fin du temps à juger 
du prix du teuip ; & apprenons du 
•iprix du temps a juger de la vie du 
monde 8c de la notre. Car à quoi 
•l’emploie - 1 - On , & à quoi l’.ivons- 
nous nous-mêmes employé jufqu’ici ? 
Que fait-on de ce temps fi précieux ? 
'Les uns le paflènt en des défordres 
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croffiers *, les autres en de vains amu- Chap; 
leinens 5 les autres en des delFeins chi- 
mériques & en des travaux inutiles j 
les autres ne favent qu’en faire j & ne 
cherchent qu’à le perdre. Cn le donne 
•au premier venu. Ün fe le lailTe ravir 
-fans s’en plaindre. C’eft la feule chofe 
dont on eft libéral. On eftime fages 
'ceux qui le confument à chercher de 
‘Vains établilTemens, & généreux ceux 
^ui le perdent pour un vain honneur. 

La vie des hommes. eft à tout prix , 

'de on la donne fouvent pour rien , 

' t’eft-à-di-re, qu’on donne tout pour un 
néant. ' ■ 

‘ La conduire des hommes du monde 
"eft toute établie filr ce commerce in- 
fenfé. Le diable couvert de toutes les 
créatures vifiblês , leur offre |e ne fai 
- quels plaiïîrs je ne fai quels phanto- 
mes d’honneur & de dignités^, & pour 
ce je ne fai quoi j ils lui donnent leur 
temps , c^eft-à-dire leur éternité , & 
leur tour. Si nous l’avons fait par lé 

{ •affé , ceffons au - moins, de le faire à 
’avenir , & tenons - nous heureux 
d’avoir découvert cette illulion , lorf- 
qu’il eft encore temps d’y remédier.. 

Mais comme elle confifte à nous faire 
oublier le prix de notre vie j renié- 
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\.'Yx3Àx.z. t)es 4‘~derni€res fins 
Cmap. dions à cet oubli en penfant fouvent J 
. la mort , c’eft - à - dire à la fin de ce 
temps qui en fait connoître la valeur. 

Si Ton s^accoutumoit à regarder la 
mort par cette vue , elle feroit toute 
une autre impreflion fur notre efprit. 
Car d’oii vient cette indifférence & 
cette froideur , avec laquelle on parle 
& on entend parler de la mort dés 
hommes j finon de ce que l’on ne 
conçoit prefque rien par le terme de 
mort î Si l’on dit , par exeniple , qu’il 
'eft mort dix mille hommes dans uiie 
bataille, on n’à prefqne point d’autre 
idée dans l’efprit , finon que l’on ne 
, verra plus tous ces gens-la , &: qu’ils 
font devenus incapables de nous nuire 
ou de nous fervir. Mais on en feroit 
' fans doute autrement 'touché , fi on 
concevoir c^u’on leur a ôté ce temps 
favorable ou la mifericorde de Dieu 
leur étoit- ouverte *, & qu’à l’égard de 
la plupart d’entre eux , le niême coup 
qui leur a donné la mort , leur a fermé 
la porte de cette mifericorde. Si l’on 
• croit, dis-je', plein de ces penfées, on 
auroit une autre idée des guerres que 
l’on en a ; &c l’on trouveroit de grands 
fujets de gémiffemens & de douleur , 
dans les pus néceffaires ’ — 

& les plus heureufes. 
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C’eft auflî par cette maniéré de re- Chaf. 
garder la mort , que nous devons ta- 
«îer de nous détromper de la gran-' 
deur imaginaire que l’on donne aux 
biens temporels, & de rehaulFer l’idée 
que^nous avons des biens éternels. Et 
afin d’être moins touchés des uns , & 
d’être plus touchés des autres , il faut 
appliquer fouvent aux uns &: aux au- 
tres , la réglé de l’éternité, qui en fait 
comprendre la différence. 

11 faut prendre plaifir à contempler ' 
ce torrent rapide qui emporte dans le' 
néant toutes les chofes fujettes au* 
temps : Momentis eranfvolantibus euh- 
cia rapiuntur j torrens rerumfluit. Ou ». ~i 
nous pafïbns par elles , fi elles ont un 
peu plus de folidité que nous ; ou elles 
paffent par nous , fi nous fommes plus 
durables qu’elles. Necejfe ejl eranfeat pj-_ 
outipfe per res fuas ^ aut res ipjius per m. «.’s. 
ülum. Mais enfin tout eft emporté , & • 

rien de temporel ne fubfifte. 

Difons donc , pendant que nous le 
pouvons faire utilement, Toutes cho- 
fes paflent j afin de ne dire pas u^ jour 
inutilement , Toutes chôfes font paf- * 
fées. Modo frucluosè dicamiis ^ Tran- 
feunt ^ ne êunc dicamus infrucluosè tnurr.x. 
Jranjierunt, Difons-]e à tout ce qui '*• 
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Chap. nous plaît & nous flatte dans le' mon» 
de , afin de le méprifer. Difons - le 
tput ce qui y paroît de dur & de ter- 
rible , afin de ne le pas craindre. 

Que tout ce qui difparoît à nos 
yeux , que tous les renverfemens.dont 
nous fommes témoins , que tous* les 
âges par où nt>us paffbns , que^ toutes 
les parties de notre vie qui s’écoulent 
continuellement, renouvellent en nous 
fans cefle la penfée, que tout finit, 
qu^il n’y a de vrais biens & de vrais 
maux qu’en l’éternité , &c que nous en- 
fommes fi proche , que nous devons 
compter pour rien le petit intervalle ; 
qui nous en fépare. - . • . ' . 


Chapitre XL 

J I I. Maniéré de confiderer la Mort ^ 
qui ejl de la regarder comme un état ■ 
• - où Von commence de voir & de fentir ' 

Dieu. • / 

O Uoique ce que nous partageons . 

ici en diverfes vues , foit réiini , 
en un 5 feule dans une ame qui quitte 
fon corps -, & que la même impreflion 
de himiere qui lui fait voir que le- 
inonde eft perdu pour elle,,, que fp;i/ 
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temps eft fini , & qu’elle entre dans CHAPi ') 

I éternité ^ lui découvre encore une ^d’ - 
infinité d’autres objets, qui la remplif- . 

fent d’étonnement , & qui produifent . . 
en elle divers fentimens félon la dif- , 
pofition où elle fe trouve *, il eft pour- 
tant bon dediftinguer en diverfes vues - 
ce grand objet qu’elle comprend tout- 
à-la-fois j pareequ’il eft fi vafte ôc fi , 
étendu , qu’il ne peut être connu dans > 
ce monde qu’étant ainfi partagé. 

La plus grande &c la plus confide-. 
table partie de ce fpeétacle , eft fans 
doute qu’au moment que l’ame eft fé- 
parée du corps, elle commence à cou-^ j 
noître Dieu d’une maniéré toute autre- 
qu’elle ne le connoifibit en . cette vie* ; 

Car c’eft une chofe* étrange çom-_, 
bien la connoiflance que nous en ayons 
préfentement ,. eft foible & obfcure. 

Dieu fait tout dans le monde.. 11 eft 
par -tout. Les créatures, n’ont d’être% 
de vie , ni de mouvement que par lui., 

II les conduit & les gouverne félon fçs" 
de^^eins.^ Elles ne lauroieftt s’écarter, 
tant foit peu de l’ordre de fa provîden-t, 

' ce. Cependant on ne voit rien de tout , 
cela. Uieu fe cache toujours dans ce: 
monde fous le voile de quelques çréa-î. 
tyites c^’il préfente à nos feus 9 & ne 
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Chap. donne aucun figne évident de fa pré- 
fence. Ainfî étant tout occupés des 
créatures , nous n’avdns jamais que de 
foibles idées de la puiflfance invifible 
qui les remue. *'■ 

Mais il n'en fera pas de même dans 
l’autre vie. Dès le moment que l’ame 
fera délivrée de la prifon de fon corps,' 
elle commencera à fentir la dépen- 
dance intime & elTentielle qu’elle a de 
Dieu, &: pour être, & pour agir, &' 
pour être heureufe ou malheureufe. 
felle connoîtra la puilTance de Dieu 5c 
fa propre foiblelie. Elle verra qu’elle 
ne fe peut fouftraire à fon pouvoir , 5c 
qu’il Faut qu'elle demeure éternelle- 
ment dans l’état où fa juftice la ré- 
duira. 

Ce fera alors que s’accomplira à l’é- 
gard de chacun de nous , cette parole 
1 /. 1 . 17 . d’Ifaïe : Il ny aura que le Seigneur de 
ffKind & d'élevé en ce jour: Exalta bi- 
TUR Dominas folus in die ilia. 11 eft 
rabailTé préfentement à noè yeux , par- 
eeque nous le connoilïbns peu *, mais 
il fera élevé au jour de la mort , parce- 

Î iue nous y reconnoîtrons l’infinité de 
a puilTance , 5c que nous fendrons 
notre baflefle 5c notre néant. 

' Ce jour auquel Dieu fera élevé , 

feloa 

•i* 
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félon le Prophète , commence bien à CrtA?. 
notre mort , mais il dure toute Peter- 
nité. Car depuis le moment de la mort 
jufqu’à l’éternité , tous les hommes 
auront une vue continuelle de la gran- 
deur infinie de Dieu & du néant de 
toutes les créatures. Ils ne pourront 
plu%oublier Dieu , ni fe méconnoî- 
tre i &: cette double ignorance dans 
laquelle le monde préfent eft enfeveli , 
fera abfohiment bannie de l’autre. 

Il eft vrai que ce fentiment fera dif- 
ferent dans les Elus &: dans les Ré- 
prouvés. Car il fera la joie éternelle 
des uns , le défefpoir éternel des 
autres. Les Elus mettront ' leur bon- 
heur à voir la grandeur & la puiffance 
de Dieu , pareequ’ils verront en mê- 
me-temps fon eUence j fa mifericorde 
& fon amour qui les combleront de 
joie. Mais les Réprouvés ne voyant de 
Dieu que l’inflexibilité de fa juftice ôc 
de fa haine pour eux, & le pouvoir 
infini qu’il a de Içs punir , trouveront 
une grande partie de leur fupphce dans 
cette vue. 

, Non-feulement ils verront cette ju- 
ftice inexorable & toute - pui (Tante , 
armée pour les punir ^ mais ils la ver- * 
font éternellement fans la pouvor per- 
Tome IV. D 
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dre de vue. Ils verront Dieu", dit faint 
Grégoire de Naiianze , comme feu , 
N 4 *v or. parccqu’ils ne Tont pas voulu voir 
comme lumiere. Ils le verront entre 
fes mains , comme entre celles d’un 
ennemi impitoyable qui les tiendra 
abattus fous fes pieds , fans efperance 
de pouvoir s’en délivrer. Ainfi^ur> 
rage & leur défefpoir fe tourneront 
contre Dieu , comme auteur de leur 
mifere. Ils confidereront peu toutes les 
créatures j & ne feront prefque occu- 
pés c^ue de Dieu en cette malneureufe 
&: deteftable maniéré. 

Voilà quel fera l’état des hommes , 
& Elus ic Réprouves , dans toute 
l’éternité. Et cet état nous apprend ce 
que nous devrions faire dans le temps. 
Car puifque nous ne faurions être heu- 
reux que par la vue & l’amour de Dieu ; 
puifque c’eft la fin à laquelle nous de- 
vons tendre , & que ce ferai notre uni- 
que emploi & notre unique occupa- 
tion dans toute l’éternité : que devons* 
nous faire dans cette vie , qui n’eft 
qu’une préparation à l’éternelle , que 
de nous exercer à connoître & à aimer 
Dieu ? Exerce\-vous à pojféder Dieu 
Aug. în dit faint Auguftin, Dé/ire:( long-temps 
ce que vous deve^ avoir toujours : Ad 
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tapîendum Deum exercere. Quod fem- 
per habiturus es j diu dejidera. 

Nous ne jouirons de lui dans l’éter- 
nité, qu’à proportion que nous nous 
ferons exercés à en jouir dans le temps , 
c’eft-à-dire à le connoitre & à l’aimer. 
Nous ne le polTéderons <^u’à propor- 
tioh que nous l’aurons defiré. Car il- 
ne faut pas s’imaginer qu’après l’avoir 
toujours éloigné de nos penfées & de 
notre cœur en cette vie, il £e découvre 
à nous dans l’autre de cette 'maniéré , 
qui fera le bonheur des Saints. « Per- 
lonne , dit encore faint Auguftin , « 
n’eft en état d’entrer dans cette vie <f 
bienheureufe , s’il ne s’y eft exercé « 
pendant celle-ci. »» ‘Nemo poteji.ido^ 
neus fieri future vite j qui non fe ad 
illam modb exercuerit. 

Cependant , que font les hommes 
dans ce monde , & à quoi s’occupent-» 
ils î Quelle place Dieu tient -il dans 
leurs penfées, dans leurs dellèins, dans 
leurs entretiens , dans leur conduite ? 
La plupart ne paflent - ils pas leur vie 
dans l’oubli de Dieu, & ne mettent-ils 

Î as meme leur bonheur dans cet oubli» 
-a vue de Dieu n’eft prefque le princi- 
pe d’aucune de leurs a<ftions,&: n’entre 
en rien dans la conduite de leur vie. ' 

Dij 


CHAr; 

XI, 


In ff. 
14^* tf 


Digitized by Coogle 



Cha>. 

XI. 


7<>' I. Traité. Des 4. dernieres fins'. 

Ce n’eft point ainfî qu’ils agilïênc 
dans les affaires qui regardent le temps 
.préfent. S’ils prévoient qu’ils feront 
obligés de pafler une partie de leur vie 
avec quelqu’un, & que leur fortune 
GU leur repos dépendent- de lui , ils 
tâchent de le gagner , de le ménager , 
de s’infînuer dans fon efprit , & ^e 
s’accommoder à fes humeurs. Ils crai- 
gnent de de blelTer &: de l’aigrir. Et 
cependant , quoiqu’ils fâchent qudls 
feront éternellement entre les mains 
de Dieu , ils ne veulent pas feulement 
penfer à lui , ni prendre aucup foin 
d’acquérir fon amitié. • - 

i Ayons horreur de cette inconeeva* 
ble folie ; & pour nous en éloigner 
dans nos aéHons , tâchons d’imprimer 
vivement ces vérités dans notre efprit : 
Que nous ne pouvons avoir avec les 
créatures que des liaifons paffageres ; 
qui fe rompent toutes par la mort , & 
qu’après la mort nous en ferons éter- 
nellement féparés & indépendans , 
niais.que rien ne nous peut féparer de 
Dieu : Que la mort ne fera que nous 
faire fentir .davantage la dépendance 
que nous en avons : Que l’homme eft • 
rellement.fait pour Dieu, & fe rap- 
porte tellement à Dieu , qu’il faut que 
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Dieu fade ou fon bonheur par fon Chaî; 
amour, ou fon malheur par fa haine ; 
qu’en l’une & en l’autre maniéré Dieu 
lui fera éternellement préfent -, & qii- 
ainfî le feul moyen de ne le voir pas 
éternellement comme ennemi , eft de 
faire fon principal foin de fe le rendre 
favorable & ami pendant cette vie. 


Chapitre XII. 


IF. Maniéré de conjiderer la Mort j 
comme Ventrée dans la fociété 
des Efprits. 



T Out ce que découvre l’ame au 
moment de la mort , eft peu de 
chofe en comparaifon de Dieu , qui 
fe manifefte à elle en la maniéré que 
nous avons repréfentée. > Mais xomme 
l’ame n’eft pas toujours touchée dans 
cette vie-, à proportion de la grandeur 
des objets , mais par rapport à l’im- 
preftion qu’ils font fur l’imagination \ 
il n’eft pas^inutile de confiderer encore 
les autres parties de ce grand jfoeéfacle 
qui fe prefente à l’ame au lortir du 
corps. 

Ce qui en fait apparemment la plus 
conhderable partie après celle que nous 

D iij 
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Gh ap. avons marquée, eft cette grande troupe 
XII. d’Efprits , avec lefquels elle fe trouve 
tout -d’un -coup mêlée; ces démons 
horribles qu’elle commence à voir à 
découvert ; ce nombre prodigieux d’a- 
mes réprouvées ; & ces- efprits bien- 
heureux, dont Dieu lui donne quelque 
connoiflance , en quelque état qu’elle 
foit; puifque le Livre de la Sageflê fait 
voir que les Réprouvés coiinoilTent 
quelque chofe du bonheur & de la 
gloire des Saints , ce qui leur fait dire 
J. aVec rage & défefpoir : Hi funt quos 
habuimus aliquçindo in derifüm & in fi- 
militudinem improperii C e font - Ict 
' çeuof qui ont. été autrefois V objet de 
nos.raiUkries , & que nous donnions 
pmr exempte de perfonnes dignes de 
toute farte' d opprobres. L’ame décou- 
vnè. donc en. un moment ce nombre 
cÆroyableîde créatures , & elle y ap-p 
perçoit, un renverfemenc, total du 
monde qu’elle a quitté. 

; Elle voit que la. plupart de ceux qui 
ont paru dans celui - ci avec le plus 
d’éclat & de. pompe , font réduits dans 
. celiti-U. au dernier rabaiflement & i la 
deniiere mifere ; que ces Princes & 
ces Rois. , qui ont fait trembler la ter- 
re , ay font plus diftingués des autres 
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Kommes , qu en ce-qu’ils font fouvent Chap 
les plus miferables de tous j qu’il n’eft 
plus queftion en cette fociété de morts, 
de richelTes , de noblelTe , de qualités 
de corps ni d’efprit , ni de tous ces au> 
très vains avantages , par lefquels les 
hommes tâchent de fe relever ici les 
uns au - delTus des autres j mais que 
tout y ell réglé félon les loix d’une 
juftice fouveraine & invariable , qui 
place chacun dans le rang de mifere 
,ou de bonheur où il doit être , fans 
qu’il foit poiîible- à aucun de fortir de 
la place & du rang-qui lui eft allignér 
Mais la principale différence qn’eli’e 
remarque entre ces deux mondes , eft 
que celui des vivans- eft compofç de 
diverfes fociétés , & comme de diver- 
fes ligues , par lefquelles les hommes 
s’unifient enfémfele , ou pour fe fecou- 
rir dans leurs befoins , ou pour réfifter 
-à leurs ennemis , ou pour entreprendre 
fur les autres. Mais dans le monde des 
Efprits , il n’y a jdus de fociétés ni de 
ligues *, parcequ’us n’ont point de be- 
foin , m de dépendance les uns des 
autres. Tout y a un nopport immédiat 
à Dieu. C’eft lui qui y réglé tout j & 
chaque efprit voit clairement qu’il eft 
lié par fou ordre , ôc qu’il n’eft au 

Dm, 
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Chap. pouvoir d’aucune créature de l’en foii^ 
llraire.' 

Ainfi , dans quelque nombre que 
foient les Efprits , ils font dans une 
entière feparation les uns des autres. 
Tes Bienheureux s’entr’aiment à la vé- 
rité d un amour parfait , & le bonheur 
de chacun contribue a celui des autres 
par la joie qu’ils en rellentent , ce qui 
forme la plus fainte & la plus heureufe 
de toutes les fociétés ; mais ce n’eiT 
point une fociété de dépendance , ni 
de fecours mutuels. Ils puifent tous 
toute leur félicité dans la même four- 
ce. Ils y trouvent tous tout ce qu’ils 
défirent. Et ainfi leur fociété n’inter- 
rompt ni ne trouble point leur foli- 
tude. . J 

Les méchans font au-contraire dans 
une folitude qui n’a rien que d’af&eux 
& d’épouvantable. Ils (e haïflent tous 
les uns les autres. Ils n’efoerent ni fe- _ 
cours, ni fiipport, ni confolation d’au- 
cune créature. Ils ne voient en aucune, 
ni pouvoir , ni volonté de leur faire 
aucun bien. Ainfi la vue de cette foule 
d’Efprits , n’eft pour eux qu’un furcroît 
de défolation , & elle ne fait qu’aug- 
j menter leur défefpoir, en leur donnant • 
une plus vive idée de l’impuiflance.ô^ 
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de l’abandonnement où ils font réduits. ®hap. 

On ne peut douter que la vue de 
ce fpeétacle , fi différent-des idées que- 
lame retient de ce qu elle a vCi dans le . 
monde dont elle vient de fortir , ne 
lui caufe une terrible furprife ; qu’elle 
ne conçoive un extrême mépris pour 
tout ce qu’elle y a le plus eftimé , & 
qu’elle ne foit percée de douleur d’a- 
voir mis fon affeétion en tant de cho- 
fes vaines , ôc d’avoir fait fi peu d’état 
de ce qui étoit vraiment durable & - 
vraiment folide. 

Mais autant que cette vue , cette fur- 
prife & ces regrets font -inutiles aux 
âmes des morts , parceque leur fort eft> 
tout-d’un-coup fixé par l’arrêt de Dieu, 
qui leur aflîgne leur place ; autant 
nous feroit - il utile d’avoir ces fenti-. 
mens dans cette vie ; de nous occuper 
de ce fpeétacle j de nous naêler en ef- 
prit avec cette foule de morts ; d’y 
confiderer ces places éternelles &: ces i 
diftinétioiis fiables & immobiles , cette - 
folitude ou heureufe ou miferable ; 
afin de concevoir un profond mépris 
pour routes les grandeurs, tous les éta- 
blifiemens , & toutes les.difiinébions - 
humaines , & de ne faire plus d’é-i 
lat que de ces différences fecrettes que 

Dv 
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8 Z L Traité. Des 4. demieres fins> ■> 
Ch A P. Dieu met dès ce monde-ci entre les 
âmes par les dons de fa grâce , qui au- 
ront oe lî grands effets en l’autre. 

' 

Chapitre XI IL 

K. Maniéré de confiderer la mort J qui 
ejl de concevoir quau moment de la 
Mort ^ chaque ame découvre les dé^ 
mons & leur rage envers elle 6* en- 
vers tous les hommes.. 


parlé ( 


Uoique les démons faflènt par- 
tie des efprits, dont nous avons^ 
parlé dans le Chapitre précèdent , il 
eft bon néanmoins de taire quelques, 
réflexions particulières, furies fenti- 
mens que î’ame conçoit en les apper- 
cevant clairement au moment qu’elle^ 
r. p«. y. quitte le corps. Nous favons en géné- 
ral par la foi , qu’ils rôdent autour de: 
nous comme des lions rugiffans , qui 
ne cherchent qu’à nous dévorer, & 
qu’ils emploient toute forte d^artifices 
pour nous perdre ■, mais nous ne fa- 
vons point quels font ces artifices.. 
Nous n’avons aucune idée confufe de 
leur malice & oe leur rage contre les- 
hommes , & fouvenr meme nous dif- 
cernons peu leur voix, de celle de: 
Dieu.. 
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Tous ces nuages feront diflîpés par Chap. 
h mort. Nous verrons dans ce mo- 
ment une multitude imiombrable dç 
ees malheureux efprits répandus fur la 
terre , polTédant & remuant la plupart 
des hommes , & tâchant de s’emparer 
de l’ame de ceux qu’ils ne polTcdent 
pas encore. Nous verrons de quelle 
forte ils les trompent , en leur préfen- 
tant des objets qui attirent ou irritent 
leurs paflîons , en leur procurant des 
fuccès qui les entretiennent dans l’il- 
iufion , en les tenant toujours hors 
d’eux-mêmes , & en éloignant d’eux 
tout ce qui leur pourroit faire connoî- 
tre le miferable état où ils font. Nous 
verrons qu’ils les lient , qu’ils les en- 
chaînent , qu’ils les- emprifonnent , 
qu’ils leur font mille plaies mortelles , 

& qu’ils préparent en eux la matière 
de leur damnation &c de leur enfer. 

Quand on feroit difficulté de donner 
aux âmes féparées du corps , unecon- 
iloifTance lî étendue ; on ne fauroit au- 
moins nier que chacune ne connoifle. 
dans le moment qu’elle eft féparée du 
corps , tous les pièges que le démon 
lui a drelTés , toutes les chûtes où il l’a 
poulTée, toutes les illufions dont il l’ai 
amufée* 

D vj 


’Digiîized by Coogic 



§4 Traité. Des 4. demieres fins. 

Chap. Que fl Dieu nonobftant toutes ces 

XIII. furprifes lui a fait la grâce de furmoii- "■ 

ter le démon dans les chofes ellêntiel- 

les , fi elle a évité fes plus dangereux 

pièges , elle entre dans ces tranfports 

de joie que le Prophète décrit , lorf- 

qu’il fait dire à Pâme dans la vue de 

ce nombre effroyable de pièges qu’elle 

a évités : « Béni foit le Seigneur qui 

7. • y > ^ - I 

w ne nous a ^as livre en proie pour 
« être déchires de leurs dents. Notre 
« aine s’eft fauvée comme un oifeaa 
fe fauve du filet des oifeleurs. « 

Mais qui peut concevoir Pétat d^une 
ame qui vient à reconnoître que le dé- 
mon a réiilîî à fon égard dans fes mal- 
heureux defleins j qu’elle lui a même 
fervi d’inftrument contre elle-même \ 
qu’elle a fecondé^ fes défirs , qu’elle 
s’eft livrée à fon bourreau , qu’elle n’a 
travaillé qu’à établir fon empire fur, 
elle - même î Qui peut comprendre 
quel eft fon défefpoir , lorfqu’il vient 
lui - même avec toute fa rage prendre 
poftèflîon de fa conquête-, lorfqu’il lui 
infulte , & lui met devant les yeux de 
quelle maniéré il l’a féduite , pour la . 
rendre compagne de fon malheur. 

Ce font ces moqueries & ces inful- - 
tes que le Prophète craignoit lorfqu’ir 
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De la Mort. 85 
difolt à Dieu : Que mes ennemis ne fe 
moquent point de moi ; quils ne difent 
point dans leur cœur : Nos fouhaits font 
accomplis ; quils ne difent point ; Nous 
V avons dévoré* 

C’eft par la crainte de ces objets Ci 
terribles que faint Bernard s’excitoit 
lui-même : « Quelle fera , difoit-il , « 
ta frayeur, 6 mon ame l lorfqu’étant « 
féparée par la mort , de tous les ob- « 
jets dont la vue t’eft li agréable Sc la 
familiarité Ci douce, tu entreras feule « 
dans une région inconnue , & que « 
ces monftres horribles te viendront à « 
la rencontre î Qui te fervira d’appui « 
dans une fi extrême néceflîré î Qui « 
* te défendra de ces bêtes furieufes prê- 
. tes à te dévoBcr ? Qui te confolera < « 
Qui te conduira ? » 

Tous ces fentimens viennent de ce 
regard de la mort dont nous parlons , 
qui nous fait prévoir l’état effroyable 
d’une ame malheureufe qui vient au 
moment de la mort à découvrir ces 
horribles créatures , & qui leur eft; li- 
vrée par la juftice de Dieu comme une 
proie fur laquelle ils affouvitont éter- 
nellement leur rage. 

Le Saint-Efprit qui a fi fouvent in- 
ipiré cette vue aux Saints , nous fait 
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8(f I. Traité. Dâs 4 . dermeres fins. 
Chap, voir que nous la devons avoir conti- 
XIII. nuellement dans l’efprit. 

. En effet , qu’y a-t-il de plus capable; 

de réveiller en nous cette vigilance ^ 
qui nous eft fi recommandée par Jefus- 
Chrift & par fes Apôtres, que la crainte 
de tomber fous la puiffence de ce cruel 
• ' ennemi î Qu’y a-t-il de plus propre à 
nous empêcher de fuivre nos pâmons, 
que de penfer qu’en les fuivant , nous 
mivons les défîrs du diable , nous tra- 
vaillons à établir fon empire , nous le 
rendons maître de nous-mêmes', noua 
lui fervons d’inftaiment &c de mini- 
ftres contre nous ? 

Car il ne s'y faut pas tromper. Il 
faut que Dieu , ou le diable , régné eti- 
nous. Il n’y a point de milieu. Qui- 
conque ne travaille point à établir en- 
foi le régné de Dieu, travaille à y éta- ’ 
blir le régné du diable. Dieu y régné 
quand fon Efprit y régné, quand c’eft 
par fon Efprit que nous apfTons 
quand nous avons Dieu en vue , c’eft- 
à-dire la iuftice , la vérité & la cha- 
rité. Le diable y régné quand nous 
nous laifTons conduire à nos paflîons , 
quand nous ne cherchons que notre 
gloire & notre propre fatisfa<âion , en 
un mot quand ce n’eft que la eupiditç' 
qiii agit en nous,- 
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Ainfi, comme les hommes ne font Chap; 
prefque antre chofe dans tonte leur vie 
que de fuivre leurs paflîons , il s’enfuit 
qu’ils ne font autre chofe, que de tra- 
vailler pour le diable , & de féconder 
fes delïeins» Horrible emplqi , détefta- 
ble miniftere , mais qui comprend 
néanmoins prefque tout ce qui îe fait 
dans le monde par ceux qui s’imagi- 
nent y être les plus grands & les plus 
heureux ! 

Le meilleur moyen d’en concevoir 
de l’horreur, eft d’en conlîderer la fin , 

& d’avoir devant les yeux la rage de 
ces monftres, lorfqu’ils fe montreront 
.à découvert à une ame après l’avoir 
malheureufement trompée. Il faut fou- 
vent fe les repréfenter eh cet état du- , 
tant fa vie , pour s’animer à leur réfi- 
fter & à ne pas fuivre leurs défirs , & 
leurs deflèins i Et comme il n’y a point: 
de tentation où l’on ne puillb fe fervir 
de ce moyen , on peut dire que cette 
maniéré de regarder la mort , eft um 
remede général contre toutes les ten-r 
Uitions. 

• ^ 
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Chapitre XIV. 


yi. Maniéré de conjiderer la Mort , 
comme un jour qui dijjîpe nos ténè- 
bres ^ & nous fait voir les chofes telles 
quelles font, ' ' 

O N dit aflez foiivent de la mort » 
qu’elle lèvera un grand rideau , - 
nous fera voir une infinité de chofes. 
que nous ignorons *, & c’eft ce qu’on a 
pu voir déjà , par toutes les diverfes- 
maniérés de la regarder que nous avons 
propofées. Mais ce que je prétens ex- 
pliquer ici , eû de quelle forte on fe 
peut fervir de la méditation de la mort, . - 
pour corriger la faufleté des jugemens . 
que Ton Forme fur toutes les chofes 
du monde , 6c principalement fur foi-, 
même, fur fes aétions, 6c fur fa propre 
conduite. . 1 

Nous naifibns dans le monde envi- 
ronnés de ténèbres fi épaifie^ que nous. . 
ne connoilTons ni les vrais biens , ni 
les vrais maux , ni les réglés par lef-- 
quelles on en doit juger. Nos défirs , 
nos craintes 6c nos autres paflîons, qui 
nailTent du fond de notre corruption , 
nous font concevoir une infinité de 


Digitized by GoogIO 



De la Mort. S 9 

faiifles idées de ce qui leur ferc d’objer; Cha?; 
& comme nous jugeons fur ces idées , 
la plupart de nos jugemens font faux. 

Et ainfî notre mémoire devient un 
magazin de toute forte de faufTêtés. 

Ce qu’il y a de pis , eft que ces faux 
jugemens n’infeéfcent pas feulement 
l’efprit ; ils corrompent le cœur , ils 
fortifient les paflîons donc ils naiilent, 

& ils produilent tous les péchés dont 
les hommes fe rendent coupables. Car 
il n’y a point de péché fans quelque 
faulTe penfée *, puifque , comme dit 
faint Auguftin , on ne fauroit pécher 
quand on n’en a que de bonnes : Non in pf. 
poteji fieri j ut habeat malafacla j qui 
habet bonus cogitationes. 

Comme notre plus grand intérêt eft 
donc d’éviter le péché , qui eft la caufe 
de tous nos maux •, nous devons tra-i- 
vailler avec tout le foin qui nous eft 
poflîble , à détruire les faux jugemens ' 
qui en font la fource , & à remplir 
notre efprit de ces penfées véritables 
d’où naiflent les bonnes aétions. 

Il eft vrai que c’eft de la lumière de 
la foi qu’il les faut attendre , puifque , 
comme dit S. Paul , nous ne fommes i. Cor. j.' 
pas capables de nous - mêmes j d’avoir 
une feule bonne penfée. Mais cette dé- 

<•' ' 
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Chkh pendance n’exclut pas l’application â 
XIV. certains objets qui nous aident à trou^ 
ver la vérité, ni la pratique de certain» ’ 
moyens qui éloignent de nous ce qui 
empêche de la difcerner. 
sxxgrit C’eft, le fondement d’un avis que^ 
S. Jean Climaque attribue à un faint- 
Pere, & dont les perfonnes les plus 
éclairées & les plus avancées dans la 
fainteté , recommandent extrêmement 
k pratique, qui eft de regarder chaque 
Jour comme le dernier de fa vie , ôc 
d’entrer à l’égard de toutes les affaire» 
.aufqiielles on eft obligé de prendre 
parc , daiv la. difpofition où l’on vou- 
droit être fi l’on avoit à en rendre 
compte à Dieu dans cinq ou fix 
heures. 

, La raifiDU de cet avis eft que rieia 
n’eftplus capable d'éloigner de' notre 
efprit les faufles idées que la cupidité 
produit , que la penfée de la mort &: 
de ce qui la doit luivre. Il femble que 
, les paffions n'ofent fe produire devant 
cet objet , & qu’il réveille tout ce qu’il 
y a en nous de raifon , de lumière Sc 
de force. On voit plus nettemenr ce 
qu^il faut faire , & on l’execute avec 
plus -de fermeté & avec des intentions 
plus pures de plus dégagées des vues 
humaines. 


I 
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. Mais pour tirer plus d’avantage de CitAp; 
cette pratique , il eft bon de ne juger 
pas Amplement de toutes chofes, com- 
me fi on devoit bien-tôt mourir i.mais * 
d’entrer autant qu’il eft poflîble dan» 

Jes vues ôc les fentimens que l’on aura* 
au moment que l’ame quittera le corps. 

Car il eft certain qu'étant jugée de 
Bieu en ce moment-la. Dieu lui mei>- 
tra devant les yeux toutes les aétions 
de fa vie , qu’elle connoîtra ce qu’il en 
juge, &, qu’elle foimera ainft des ju^ 
mens de tout ce qui a jpafle par Ion' 
efprit pendant qu’elle etoit dans lè 
corps -, c’eft- 4 -mre qu’elle jugera de 
tous lès jugeroens & de toutes les penr 
fées , ôc qu'elle condamnera tout ce 
qu’il . y aura eu de faux & d’injufte. 

Ce ne feront pas feulement les âmes, 
des Elus qui reconnoîtront clairement 
alors toutes leurs erreurs ; ce feront 
auflî. celles des Réprouvés. Car quand 
l’Ecriture leur fait dire qu’ils fe font 
égarés de la voie de la vérité , & que 
le foleil de juftice n’a point lui pour 
eux , elle fait voir qu’ils feront con*- 
vaincus de leur égarement , & de la 
faufteté des lumières par lefquelles ils 
fe font conduits. 

S’ils, ne condamnent donc pas- pot 


I 


Digitized by Cooglc 



Chap. 

XIV. 




91 I. Traite. Des 4. demiefesfins. 
l’amour de la juftice , les jugeniefis 
qu’ils ont fait pendant leur vie , ils les 
condamneront par l^amour d’eux-mê- 
mes. Ils feront (forcés d’avouer qu’ils 
étoient pleins de folie. Ils s'appelle- 
ront eux - mêmes infenfés : Nos infen- 
fati. Or ils ne le fauroient faire fans 
juger que la SagelTe vouloir qu’ils fif- 
fent tout le contraire de ce qu’ils ont . 
fait. . 

Non -feulement les jugemens que 
les âmes portent de leurs actions dans 
ce moment-là font véritables , mais ils 
font de plus éternels -, & ce qu’elles en 
jugent alorS) elles le jugeront à jamais, 
parcequ’il n’y aura plus en elles de va- 
riété de peniees. 

Or J comme tout ce qui fera vrai 
dans toute l’éternité , l’ell aufli dès le 
temps de notre vie , tout notre foin 
devroit être de ne nous conduire ja- 
mais par ces jugemens palTagers , qui 
ne paroilTent vrais que quand les paf- 
fions font émues ; mais de juger & 
d’agir félon ces vues ftables , invaria- 
bles & éternelles , que nous aurons 
après la mort. 

Ainfi, quelque objet qui fe préfente 
à nos fens , ou qui frappe notre imagi- 
nation & notre efprit j au -lieu de 
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confiiltet nos féns , nos paflions & nos Chaï. 
petits interets , il faut pour en juger 
fainement , confiderer ferieufement ce 
que nous en jugerons après la mort ; 
ce qtie nous voudrions avoir fait lorf- 
qu’il s’agira d’être jugéde Jefiis-CJbrift*, 
ce que nous croyons pouvoir être ap- 
prouvé de ce jufte Juge j enfin ce que 
nous approuverons nous-mêmes dans 
toute l’eternité. Que de cas de con- 
fcience fe décideroient fans peine à la 
faveur de ceçte lumière l Que de fauf- 
fes fubtilités s’évanouiroient l Què 
d’illufions difparoîtroient 1 

Heureux ceux qui fe rendent ainfi 
difciples de la mort > qui fe fervent de 
fa lumière pour diffiper les ténèbres 
de leur cœur *, & qui penfent dans le 
temps ce qu’ils penferont dans l’étetr 
nité l C’eft véritablement être mort au 
monde que de yivre de la forte , puif- 
que ce n’eft plus penfer ni agir félon la 
lumière de cette vie , qui eft celle du 
monde , mais félon les lumières de 
l’autre vie qui font cçllçs de l’éternité. 

On ne doit donc pas s’étonner après 
tous les avantages que nous avons fait 
voir qu’on peut tirer de la penfée 'de la 
mort, que laint Jean Climaque ait dit : . 
comme de tom Us alimens,le pain 1’ 
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Chap. ejl le plus nécejjaire ; aujji de toutes les 
XIV. pratiques Spirituelles ^ la méditation de 
la mort ejl la plus utile ; quelle fait 
embrajfer ^aux Religieux qui vivent en 
Communauté j les travaux & les exer- 
cices de la pénitence , 6’ leur fait trou- 
ver le plus grand plaijir dans les humi- 
liations & les mépris ; & que y quant 
aux Solitaires qui font éloignés de tout 
le tumulte & de tous les troubles du 
monde y elle produit en eux un entier 
lAandonnement de tous les foins de la 
terre y une priere continuelle y & une 
vigilance exacte fur leurs penfées. 

On peut dire en un mot de ce faint 
exercice, que c’eft une fource de lu- 
mières pour connoître nos devoirs , un 
remede univerfel à toutes nos pallions’ 
&à tous nos vices, un fecours puilTant 
contre les tentations , une école dc' 
toutes les vertus, un adoucilîèment de' 
tous les maux de la vie. ’ 

Et , pour finir par où nous avons 
Kctii, 7 . commencé , c eft , félon le Sage , un' 
moyen efficace pour éviter tous les 
péchés. Or, comme celui qui ne pèche 
point , eft jufte dans ce monde & fera* 
heureux dans l’autre ,*il s’enfuit que la' 
méditation de la mort eft la voie de la’ 

’ . Taiiiteté de de la béatitude. 
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CHAPITRE PREMIER. ♦ 

Combien il ejl utile de penfer au Juge* 
ment. Pourquoi VEglife propofe or* 
dinairement à fes enfans le Jugement 
universel j plutôt que le particulier. 


C 


E que faint Auguftin dit à fon 
peuple dans un des Sermons 
}À lur les Pfeaunaes , Qii il de* py^/. 
vroit fans ceffe leur parler du Jugement^ m 7* 
fait voir que nous devrions y penfer 
toujours , puifque les Pafteurs ne nottô 
en doivent pMler qii-afin que nous J 
penûons. 
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On y eft d’autant plus obligé , gu’il 
n’y aura plus de moyen de le mire 
après cette^ vie. Car , comme dit ce 
b. Doéteur , le dernier jour du monde 
nous trouvera dans Vétat oii le dernier 
jour de notre vie nous aura trouvés. Et 
tels que nous ferons en mourant j tels 
nous ferons jugés en ce jour terrible. 
Ainfî il eft vrai, comme il dit encore, 
que le jour de la mort tient lieu à cha- 
cun du jour du jugement univerfel , 
parcegue la mort fixe l’état dans lequel 
on y lera jugé. 

11 s’enfuit de-là , que comme tout 
Chrétien eft obligé d’être fur fes gar- 
des , peur n'être pas furpris par le jour 
^u jugement , félon que J‘e s u s- 
Christ nous le conimande dans fon 
Evangile *, il ne doit pas veiller avec 
moins de foin pour n’être pas furpris 
par celui de fa mort. C’eft ce que l’on 
peut conclure aufli de la créance où 
eft TEglife , que la damnation des mé- 
chans & la récompenfe des bons , ne 
font pas différées jufqu’au jour du ju- 
gement , comme l’ont cru quelques 
Anciens -, mais que les âmes qui n’ont 
plus rien à expier, entrent dès l’inftant 
qui fuit la mort , en poffeflîon de la 
gloire-, &' celles dont les péchés méri- 
tent 
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tent l’enfer, commencent d’en fouffrir ChaK 
les tourraens en fortant du corps. Car *1’ 
il s’enfuit d.e-là clairement j que com- 
me Dieu ne punira point les unes , & 
ne couronnera point les autres i fans 
quelles ayent été jugées par Jésus- Joan . y 
Christ, à qui tout jugement a été 
-donné •, il faut croire, que Jésus- 
Christ jugera en particulier chaque 
* ame au moment qu’elle fe féparera de 
fbn corps. 

Puifque nous n’avons donc que 
l’efpace îi court & fi incertain de cette 
vie , pour nous préparer à notre état 
•éternel , qui fera décidé par l’arrêt que 
Jésus - CuRisT en prononcera au jour 
de notre mort , ôc que cet, arrêt fera 
le meme que celui qu’il' prononcera 
au dernier jour ; n'eft - ce pas la plus 
grande de toutes les imprudences ôc 
de toutes les folies , que de fe remplir 
l’efprit de toute autre chofe , ôc de ne , 
penfer prefqiie point d celle-là î 

U ne faut qu’un peu de raifon pour 
confencir à cette vérité ; mais il faut 
autre chofe que de la raifon pour la 
pratiquer. On .eft fouvent convaincu 
qu’il faut craindre , fans* craindre effe- 
âivement ; ôc qu’il ne faut penfer 
qu’à une chofe, fans y penfer en effet. 

Tome IV ^ E 



'9 8 I. Traité. Des 4. demierés fins'. 
Chap. Notre cœur ne fuit pas notre raifon ; 
J* & il demeure foiwent froid & fans 
mouvement , lorfque l’efprit eft le plus 
perfuadé qu’il devroit être vivenient 
touché. 

Il n’y a fans doute que la grâce qui 
puilTe remédier à cette froideur , & 
amollir cette dureté.Mais comme Dieu 
,yeut qu’on ait-recours en même-temps 
eaux moyens extérieurs qui y peuvent* 
contribuer , étant aidés de fa grâce \ 
;îl eft utile d’approcher, autant que 
l’on peut , ces omets de notre imagi- 
: nation, & de la forcer à s^’y appliquer 

• fouvent , bien 4 oin de les en bannir & 
de les en éloigner quand ils s’y préfen- 
iient , comme font la plupart des gens. 

C’eft la raifon que l’Eglife a de nous 
< faire fouvenir du jugement dernier en 
-divers Evangiles. Elle commence par- 
;là la préparation &: la venue de Jefus- 
-Chrift , où elle prétend faire entrer les 
Chrétiens dans le temps de l’Avent. 

- C’eft un des premiers objets qu^elle 

- préfente à fes enfans pour les dilpofer 
^ a la pénitence du Carême. C’eft par 
J où elle finit l’Année Eccléfiaftique , 

- l’Evangile du Dimanche qui précédé 
^ l’Avent étant encore du jugement ; 

• pour nous faire voir par-U , que nous 
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devons commencer & finir toutes nos Chaf, 
■cEuvres & toute -notre vie dans la vue 
du jugement de Dieu , & que comme 
•notre pénitence doit être continuelle , 
cet objet doit être continuellement 
devant nos yeux. 

i Mais comme Tutilité de cette mé- 
ditation confifte principalement à ex- 
citer dans nos cœurs des fentimens 
d’une crainte falutaire qui produit la 
véritable fureté , félon faint Auguftin : 

Terror ille fecuritatem' parturit : territi 'tn\ 

enim pre.cavemus , pratcaventes fecuri 
erimus : Ci ttb crainte produit la fu- 
reté : car étanv épouvantés j nous pre- 
nons garde a nous y prenant garde 

nous ferons en ajjurance : l’Eglife ju- 
geant que les circoûftances du juge- 
ment général font plus capables de 
nous effrayer, que celles du jugement • 
particulier, nous lepropofe ordinaire- 
ment î & c’eft en mivant fon Efprit . 
que les Saints Peres , & fur-tour les 
Chrétiens des premiers fiecles , en pa- 
roiflent fi occupés. * 

C’eft ce qui fait dire à S. Grégoire 9* 
de Nazianze , que la crainte du juge-^' 
ment futur ne lui permettoit pas de 
jtefpirer. * y 

£t à S. Ephremj qu’il ne pouvoir 

Ei; 
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Chap. penfer au jugement dernier fans fentir 
Serm’ de tremblement .dans tous fes mem- 
iis qua bres , & une défaillance univerfelle. j 
foft cru- Lçj autres Saints en ont eu les mê- 
landu mes fentimens : àç les premiers Chrc- 
funt. avoient fi vifs , qu’ils pre- 

nolent même les guerres, les famines y 
&c les autres calamités qui arrivoient 
de leur temps , pour ces ligues effroya- 
bles qui' doivent être les avant -cou- 
reurs du jugement univerfel. 

. . , Et en effet , qu’y a - t - il de plus 

capable de faire imprelîîon fur notre 
efprit , que la méaitation de Jefus- 
Cnrift j’defcendant du Ciel accompa^ 
gné de tous fes Anges, pour prononcer 
a tous les hommes réunis enfemble au;- 
jnilieu des airs , le jugement qui décir 
dera de leur état pour toute l’éternité î 
Qui ne feroit- effrayé en penfant au 
renverfement de toute la nature , qui 
accompagnera ce jugement , ôc dont 
i.Prtf.î. S. Pierre dit , que dans le bruit d’une 
effroyable tempête j les deux pajjèront^ 
% les élémens embrafés fe diffbudront la 
terre avec tout ce quelle contient j fera 
con fumée par le feu. 

Si la vue d’un feul Ange réduifit 
Daniel à un tel affqibliffement , qu’U 
iQ. dire à çet Ange : In vifiçne tua 
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ilffohUA funt compages me a * l<nh «que Ch^ap'.' 
je vous ai vu ^ tout ce quil y a en moi J-» 
de nerfs & de jointures s*ejl relâché: 

<ÿ-iel fera l’état d’un malheureux ré- 
prouvé, en qui la crainte, f horreur & 
les autres pallions , ne pourront être 
afFoiblies par k défaillance de fou* 
corps ; &: dont l’ame n’aura plus de 
force pour foutenir les impreflions de 
cet effroyable fpeéiacle , qu’afin de les 
féntir plus virement? 

• Les Peres' n’ont point fait cdnfifter 
leur fpirituaiité à éloigner ces objet% 
de leur efprtt j pour s’entretenir de 
méditations douces & confolantes. 

Us ont cru qu’ils étoient du nombre de 
ceux qui avoient befoin d’en être ef- 
frayés , & iis s’en font utilement fer- 
vis, & pour eux - mêmes & pour les 
antres- 

Je fqis épouvanté, dit S. Grégoire *«* Cregor. 
de Nazianze , de la parole du Pro- t*' 
phete^ui s’écrie rQue ferons -nous «. 
au jour où Dieu entrera avec nous ff 
en compte & en jugemenr, lorfqu’il'« 
nous convaincra de tous nos crimes, « 
qu’il nous préfentera en face tous nos >»■ 
péchés comme de cruels accufatetirs, « 

& qu’il oppofera aux iniquités dont 
nous nous ferons" rendu coupables , « 
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Chap. „ les aurons reçiisf . 

I. . - de lui î iorfqu’il nous demandera , 
» compte de la majefté de fon image 
« qii^il avoir imprimée en nous , & 

• » que nous avons toute troublée 6c 
». toute défigurée par nos dcreglemens; 

» lorfqu’il nous fera condamner par 
» nous-mêmes , ôc nous réduira à ne 
» pouvoir pas même dire , que nous 
« foiiff'rons injuftement ? Qui nous ' 
» fervira d’avocat devaift ce Juge 
ï» Par quels prétextes, par quelles rauf- 
» fes excufes , par quelles couleurs ar- ' 
» tificieufes , par quelles inventions, 

, » fubtiles pourrons - nous déguifer la • 

» vérité devant ce fouverain tribunal , . 
» 6c éluder la rectitude invariable de 
»> ce jugement ? On y mettra dans la 
» balance , nos actions , nos paroles ^ 

» nos penfées. On y péfera les bonnes ■ 

- ■» 6c les mauvaifes , afin qu’après avoir 
j> vù celles qui l’emportent , on forme , 
»..un arrêt après lequel il n’y aurtl plus • 
9> d’appel , plus de Juge fupérieur à qui 
».on puilTe recourir, plus de moyen 
9> de détruire fes mauvaifes adions par - 
M,des adions contraires , plus, d’huile. 
»> à acheter des Vierges Pages ou de • 
»,ceux qui en vendent , pour rallumer , 
f*-les lampes éteintes. Tout fe termi-- 


r ' - 



î. 1 V. 11. îyu Jugementl loÿ 
liera par ee dernier , unique & épou- « Chap; 
vantable arrêt , plus jufte encore qu’il « ^ 

♦ n eft terrible , & d’autant plus terri- 
ble qu’il eft plus jufte. Ce fera lorf- « 
que les Trônes feront placés î que 
celui que l’Ecriture appelle l’ancien «: 
des jours , fera aflîs dans le premier : «• 
que les livres feront ouverts : qu’on « . 
verra rouler un fleuve de feu : que la «• 
lumiera fera d’un côté , & de l’autre « 
les ténèbres prêtes à recevoir ceux « 
qui y feront précipités. « 

Il feroit trop long de rapporter les 
defcriptions que les autres Peres , 
fur*tout S. Ephrem, font de ce juge—, 
ment •, & il fuffit de propofer ce qu’en 
dit S. Bernard , qui comprend en peu 
de paroles ce^ue les autres en difenc. ; 

« Je crains, dit-il , le vifage de ce ‘^'Bem.Ser. 
Juge capable de faire trembler les « 

Anges mêmes. Je crains la colere de « yf” ‘ ”* 
ce Dieu puiflant. je crains les mar- « 
ques de fa fureur. Je crains ce fracas 
du monde bouleverfé , cet embrafe- « > 
ment des élemens , cette tempête « ' 
épouvantable, cette voix de^l’Ar- «' 
change, cette parole dure & terrible. « • 

Je tremble en penfant aux dents de 
ce monftre infernal j au gouffre de « 
l’enfer, à cessions affamés , ôc tout 

E iiij 
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» prêts- à dévorer leur proye. Je fûts- 
« faifi d’horreur par l’image de ce ver 
»> qui rongera les méchans , de ce fea ♦ 
» qui les brûlera, de cette fumée ôc de 
cette vapeur de fouffre , de ces vents 
tr impétueux , ôc de ces ténèbres exté- 
>»■ rieures. Qui mettra dans ma tête une 
j^fource d’eau , ôc qui donnera une 
ïj- fontaine de larmes à mes yeux pour 
»> prévenir par mes pleurs ces 'pleurs 
M éternelles , ôc ces horribles grince- 
M mens de dents , ces cruels liens ôc le 
ïjr poids de ces chaînes , qui accable- 
M ront qui ferreront , qui brûleront 
.»> les Réprouvés fans les confumer i » 
Mais quoique ces circonllances foient 
bien terribles , elles le font néanmoins 
beaucoup moins en effet, que l’im- 
preflîon que Dieu fera fur les âmes par 
la connoiffance qu’il leur donnera de 
leurs péchés, de fa juftice, ôc de toutes 
les autres chofes fur lefquelles l’arrêt 
éternel qu’il prononcera fur chacune 
déciles fera fondé. Et comme cette im- 
preflion fe rencontre aufïi dans le juge-- 
ment particulier , par lequel Dieu rait 
connoître à l’ame le lieu qui lui con- 
vient, ôc par quelles aétions elle le 
mérite *, c’eft méditer en même-temps; 
Tun ôc l’autre jugement, que de tâcher 
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èe comprendre autant qu’on le peutCuAF, 
en cette vie , ce que cette lumière de 
H!)ieu découvre à l’ame quand il la ju- 
ge; c’eft à quoi nous nous attacherons 
particulièrement dans les Chapitres 
liiivans. 


Chapitre IL 

De la vue que Von aura dans Vun 
dans Vautre jugement ^ de la mul- 
* titude de fes péchés. 

T O ij s les Chrétiens croient que 
Dieu fera connoître à l’ame tous . 
fes péchés j foit dans le jugement par- 
ticulier qu’il en fera lorfqu’elle fbrtira - 
du corps , foit dans le jugéhient public 
qu’il prononcera à la fin du monde à la 
vue de tous les hommes. Toutes les 
chaires retentifienc de cette' menace , ■ 
qu’il n’y a rien de fi caché dans nos 
‘allions , dans nos penfées , dans les ■ . 
mouvemens de notre cœur, qui ne foie 
découvert : qu’il nous mettra tout cela 
devant les yeux , & qu’il en fera un 
rigoureux examen. Cependant, pref- 
que perfbnne n’eft touché de cette vé- 
rité fi terrible. Il femble qu’elle ne ' 
nous regarde pas , & que ce foient 

E V 


uig;v/ed by Cooglc 



Chap. 

U. 


jo(j 'L Traité. Des 4. dernieres fins'. 
d’autres que nous qui doivent pafïèr' 
par cet examen. 

11 nous arrive à l’égard de cette ve- * 
rité , ce qui arrive à l’égard de toutes 
les autres. On en eft d’abord un peu 
effrayé , mais enfuite on s^y accoutu- * 
me , & l’on prend l’habitude de les 
écouter fans émotion. Ce n’eft pas , 
ni que ces vérités changent j ni que 
notre efprit fe fortifie par l’accoutu- 
mance. Ce qui eft terrible le feroit 
toujours , Il nous le concevions t«ii- 
jours de la même forte. Mais f effet 
de l’accoutumance eft de changer nos 
idées , de les rendre plus fuperncielles 
& plus confufes, & de faire que l’efpric 
s’y applique plus légèrement. Pour re- 
médier donc^ ce mauvais effet , il eft , 
bon de concevoir quelquefois ces vé- 
rités fi terribles en elles-mêmes , par 
quelques images qui les rendent plus 
fenfibles *, & peut-être que celle dont 
nous nous feçvirons ici j y pourra con- ^ 
tribuer quelque chofe. 

Qu’on s’imagine donc une chambre 
vafte mais oblcure, & qu’un homme 
travaille toute fa vie a la remplir de vi- 
pères & de ferpens : quhl y en apporte 
tous les jours grande quantité , & qu’il . 
emploie même diverfes perfonnespour ■ 
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l’aider à en faire amas ; mais que fi-tôt Chap.' 
que ces ferpens font dans cette cham- 
Ote , ils s’y aflbupilïent en s’entaffant 
les uns fur les autres j en forte qu’ils ' 
permettent même à cet homme de fe 
coucher fur eux fans le piquer & fans * 
lui faire aucun mal : que cet état du- 
rant allez long-temps , cet homme s’y 
accoutume, & n’appréhende rien- de 
cet amas de ferpens. Mais que lorfqu’il 
y penfe le moins , les fenêtres de cette 
chambre venant à s’ouvrir tout-d’un-* 
coup, & à lailTer entrer un grand jour , 
tous ces ferpens fe réveillent aulîi-tôr, » 

& fe jettent tous fur ce miferable ; 
qu’ils le déchirent par leurs morfures , 

& qu’il n’y en ait aucun qui ne lui falfe 
fentirfon venin. 

Quelque terrible que foit cette ima- • 
ge , ce n’eft qu’un foible crayon de ce 
que font ordinairement les hommes , 

& de ce qui leur arrive au jour de leur 
mort. 

L’homme vit ici plongé dans des té- 
nèbres li épailTes , qu’à peine s’apper- 
çoit-il des plus groflieres de fês fautes *, 

& encore les oublie -t -il ordinaire- 
ment à mefure qu’il les commet.' Sa 
confcience eft ce lieu obfcur où il les* 
entalle , & il ne fait prefque rien qui 

E V j 

• 


Digitized by Google 



Chap. 

II. 


108 ■I.'Traîté. Des 4. âernieres fins. 
n’en augmente le nombre , parcequ’ib 
fait tout pour foi & rien pour Dieu. 

Souvent même il fe fert pour cela, 
du miniftere des autres , comme s’il 
avoir delfein d’en faire un plus grand. 
» amas. Car il y en a beaucoup qui , ou- 
tre leurs propres péchés , fe chargent, 
encore de ceux d’autrui, &c qui ont 
fous eux une infinité de gens qui. 
pèchent , pour ainfi dire , fur leur 
compte , parceque les péchés qu’ils- 
font leur iont imputés par la jufiice de 
Dieu. 

Tous ces péchés demeurent comme^ 
alToupis pendant cette vie , parcequ’ils 
ne fe font point fentir. On les fouffre. 
fans peine. On y prend fon repos. On 
n’en appréhende rien. On n’a point de' 
foin de s’en délivrer, & on ne fait au- 
contraire qu’en augmenter tous. les. 
jours l’amas. 

La mort trouve donc la plupart des. 
hommes dans ce malheureux exercice- 
Ç’eft elle qui fait entrer ce jour qui ré- 
veille tous ces péchés. La liuniere que 
Dieu donne à l’ame au moment de la 
iiîortj la tire de fbn alToupiireraent ^ 
& dans ce réveil, elle vient tout-d’un- 
coup à découvrir tous ces monftres; 
qu’àle cnfeimoit dans fon fein. Elle; 
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ne les découvre pas feulement j elle en 
fent les piquûre^morteües. Elle en eft 
cruellement déchirée, n* ayant aucun 
de fes péchés qui ne fe faife fentir à 
elle. 

Qui en pourroit comprendre la mul-- 
titude l Tous ceux que les hommes 
ont connus en les commettant ,'* & 
qu’ils ont été enfuite bien-aifes d’ou- 
blier; tous ceux qu’ils fe font diflîmulés 
à eux-mêmes ; toutes les vaines pen- 
fées aufquelles ils fe ^||>t arrêtés ; tous 
les mauvais mouvemens aufquels ils 
ont confenti ; toutes leurs mauvaises 
ajftions , toutes leurs omiffionst, & 
toutes leius négligences dans leurs de- 
voirs ; tous les fcandales qu’ilf ont 
donnés , & toutes les mauvaifes fuites 
de ces fcandales : tout cela fe préfente 
dillinétement à leurs yeux , 6 c fe fait 
voir malgré qu’ils en ayent. C’eft-à- 
dire qu’ils voient pour la plupart 
qu’ils n’ont fait toute leur vie que fe 
remplir de poifons , que s’accabler de 
nouveaux poids , & que fe préparer de 
nouveaux lupplices. 

, Tout pécheur doit trembler dans la- 
crainte de cet horrible fpeétacle , que 
la jultice de Dieu lui découvrira a 
l’heure de la mort. Maâs il n’y en a. 



iio 1 . Traité. Des 4.. dernieres fins^ 
Chap. point qui en 'doivent être plus épou- 
vantés que ce^j^ qui font dans les pla- 
ces éminentes , Sc qui ont à répondre 
à Dieu non-feulement de leurs péchés, ' 
mais aufli de ceux des peuples qui leur ' 

' font commis. • 

Q;ielle foule de crimes fe préfente 
au moment de la mort à l’ame d’un 
Evêque mal entré dans fa charge , ôc 
qui a continué toute fa vie a abufer de * 
ion miniftere ? Et qui peut concevoir 
dans quel excès #e défefpoir il entre , 
lorfqu’il fe voit chargé au jugement 
de Dieu d’autant de lacrileges qu’il a 
offert ^e facrifices , qu’il a adminiftré 
dé Sacremens , & qu’il a fait de fon- 
étions Epifcopales ; & qu’il reconnoît 
de plus que la juftice de Dieu lui im- 
pute tous les facrileges des Prêtres 
qu’il a ordonnés témérairement , rou- 
tés les abfolurions précipitées qu’ils 
oht données , tous les fcandales qu’ils 
ont caufés ; de enfin qu’elle le juge 
coupable d’autant d’homicides fpiri- 
tuels 5 non-feulement qu’il y a d’ames 
à qui il a donné la mort par le fean- 
daîe de fa propre vie , ou par celui de. 
la vie des Miniftres qu’il a choifis , ou 
qu’il a foafferts par négligence •, mais 
aufli qu’il y en a ique ces mauvais 
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exemples ont bu perdre, quoique hCitAt: 
grâce de Dieu les ait foutenus : parce- . 
qu’autant qu’il a été en lui , il les a . 
tués , comme dit S. Auguftin ; Non Aug.Str. 
t jîbi ergo blandiatur ^ quia ille non 
mortuus. Et ille vivit j & ille homicida 
ejî : de forte qu’un méchant Evêque 
fera traité de Dieu , comme meurtrier 
de prefque toutes les âmes de fon 
Diocèfe. 

Mais il n’eft pas nécelTaire d’avoir re- 
cours à ces exemples , pour être effrayé 
de cette multitude de péchés , que 
l’ame découvre en paroifTant devant - 
Dieu. Ceux qui ont mené la vie la 
plus retirée & la plus féparée du com- 
merce ôc àé la corruption du monde , 
n’ont que trop de fujets de la craindre ; 

& il leur doit fufïire pour en conce- 
voir le jufte effroi qu’on en doit avoir, 
dé favoir qu’ils auront à rendre com- 
pte de l’ufâge qu’ils ont fait de toutes 
les grâces qu’ils ont reçues , de toutes 
les vérités qu’ils ont entendues , de 
tous les Sacremens aufquels ils ont 
participé , de tous les bons exemples 
qu’ils ont vus , de toutes les bonnes 
œuvres qif ils ont dû faire , & enfin de 
l’ufage qu’ils ont fait de leur temps , 
de ^ur ame & de leur corps. 
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Chap. „ Quelque foin ^ dit faint Grégoire^. 

Il* M le Grand , que les plus gens de bien 

in J > T • ^ 1 ° ' L ' > 

Job.i.ii. ” ayent eu d éviter tous les péchés qu ^ 
c-it, w. „ ils ont pu reconnoître -, quand ils 

« fongent néanmoins qu’ils ont à pa- * 
»> roître devant ce Juge févere, ils font 
»> faifis de frayeur , éc principalement 
»> à caufe des péchés dont ils peuvent 
« être coupables fans le favoir. Car qui 
peut comprendre le nombre des fau-, 

>» tes que l’on commet par les penfées 
» vagabondes & inconftantes aufquel- 
» les on s’arrête ? On peut alTez éviter 
w les aétions de péché ; mais il n^y a' 
rien de plus difficile que de garantir 
>j fon cœur des penfées mauvaifes & ' 

» illicites. Et cependant il eft écrit 
» Malheur à vous, qui vous entretenez 
« de penfées inutiles. » Voilà le fujet: 
de la crainte des plus juftes. A com- 
bien plus forte raiion ceux qui mènent .. 
une vie plus relâchée , ont-ils fujet d’ê- 
tre dans la frayeur & le tremblement 




♦ ' 
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Chapitre III. 

Combien ïun & Vautre Jugement font 
terribles'par V anéanti fèment qui s* y 
fera de toutes les œuvres humaines 
qui flattent les hommes. 

S I le jugement de Dieu ell Ci terri- 
ble par ce qui nous y paroît » il ne^ 
l.’eft gucres moins jjar ce qui y difpa-’ 
roît, ôc qui y eft détruit & anéanti. Je 
ne parle pas des grandeurs , des titres ^ 
des pompes , des louanges , Sc de tou- 
tes les autres chofes dont les hommes^ 
fe verront en tiei’emenjL dépouillés en. 
L’autre monde. Je parle de toutes les 
bonnes œuvres apparentes qui font une 

f >artie confiderable de leur appui ^ de 
eur confiance , ^e leur repos. 

Car chacun voulant être en paix, 
avec foi - mênig , eft naturellement 
porté à fe former une efpece de con- 
fcience , & à ramafier tout ce qu’il y a 
de meilleur dans fa vie pour avoir lieu 
d’en porter un jugement favorable.. 
Mais comme on ne fait pas cet exa- 
men dans le delfein de plaire à Dieu , 
mais de fe procurer une paix hijmainej. 
on n’y apporte pas une grande exaétU 
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Chai», tiide. On juge d’ordinaire de foi pac 
l’extérieur , & par le corps de fes ac- 
tions; par l’eftime & par l’approbation 
des autres hommes ; par l’exemple de 
quelques gens de bien qui ont fait les 
mêmes chofes que nous ; par l’exem- 
ption de certaines vues mauvaifes , 
que l’on n’a pas remarquées en foi ; 
par les crimes que l’on a en horreur , 
& que l’on n’a point commis ; par là 
comparaifon que l’on fait de foi-mê»- 
me avec d’autres que l’on croit plus- 
méchans que foi , & qui font ce qu’om 
ne voudroit pas faire ; & fur tout cela' 
on fe bâtit un certain édifice de fa vie, 
dont on fe coulante, & que l’on s’ima- 

f ine pouvoir fubfifter au jugement de 
)ieu , & en mériter même des récom- 
penfes. Car il y entre en effet diverfes- 
bonnes œuvres , de» prières , des rece-- 
prions de Sacremens , des œuvres exté- 
rieures de charité. Ceidt qui font dans' 
le miniftere Eccléfiaftique ^ y ajoutent 
des prédications , des direétions des- 
inftruétions , qui leur font efperer le 
prix que Dieu a promis à ceftx qui ont 
fait & enfèigné. . 

Mais qui pourroit exprimer combien 
il y*au5jide ces édifices ruinés , lorf-’ 
qu’ils viendront à paffer^ par le feu du' 
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jagement de Dieu , qui confumera , Chap; 
comme dit S. Paul , toute la paille, 
tour le foin & tout le bois qui s’y 
trouvera ; & quel fera l’étonnement 
d’une ame trompée , qui y ayant mis 
fa .confiance , reconnoitra clairement 
par la lumière de Dieu la vanité & 
le néant de toutes fes œuvres ? 

Ce fera là ^ dit S- Bernard , que ce T>e Jh: 
que nous prenons pour de Torjje chan-^ 
géra en écume I que V impureté de toutes 
nos oeuvres fera découverte ; & que le 
temps de la vérité étant venuj après que' 
celui que Dieu nous avoit donné fera 
pajfé , elle jugera nos jujlices. Ce fera 
là que toutes ces jujlices qui nous flat- 
tent ^ nous paroîtront un objet d'hor-^ 
reur ; que tout ce que nous regardons 
comme peu de chofe j tout ce que nous 
négligeons par une mauvaife diffimula- 
tion J fera confumé par ces jlammes . 
vengerejfes. 

11 fuffit de dire , pour nous faire 
concevoir ce que nous avons à crain- 
dre , qu’il n’y aura que ce que nous 
avons fait par le mouvement de l’Ef- 
prit de Dieu, qui'fubfifiréra au ^ge- 
ment de Dieu , & que l’Efprit de Dieu 
ne fait en nous que ce qui a Dieu pour 
fin , ôc qui eft réglé jüar la lumière d& 
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I itj’ 1. Traité. Des 4 . dernierés fins^ 
Chap. fa fagefïe : Qu’ainfi tout ce que nous 
ne faifons que pour notre fatisfaétion, 
pour notre honneur , pour notre re- 
pos , pour notre propre interet , & par 
un autre motif que par celui du vrai 
amour de Dieu , ne rient lieu que de 
foin , de bois & de paille. 

Éeri.Ser. Ce qui eft de plus terrible , eft que- 
if, in œuvres dont la fource eft corroiti- 
-w .n.i. feront détruites que dans leur' 

fa uflTe apparence de bonnes œuvres, ôc 
ftibfifteronr comme péchés. Toutes ces 
fauftes vertus étant donc démafquées , 
paroîtront dans leur naturelle diffor-- 
mité. Ainfi , au-lieu d’être le foutien 
& l’appui de l’ame dans ce jugement , 
elles ne ferviront qu’à l’abattre & à 
l’accabler.- 

Combien de gens qui le croient ri- 
ches en bonnes œuvres , fe trouveront 
réduits alors à une honteufe pauvreté ; 
parceque toutes celles dans lefquelles- 
ik avoienr mis leur confiance , n'a- 
voient pour principe. que l’intérêt, la' 
vanité', ôc la recherche delà réputa- 
tion des hommes ; ôc que ce qu’ils- 
croyqîpnt être une irifpiration de Dieu 
éfoit une fuggeftion du démon, qui 
' " ne tâchoit qu’à les éblouir par le faux 
éclat de leurs aétions, pour lesem~ 
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•pêcher de penfer férieiifement à eux. Chap; 

Heureux ceux qui , dans ce feu qui 
détruira toutes les œuvres humaines , 
fe trouveront avoir le fondement fc^- 
iide de l’amour de Jefus-Chrift qui ne 
peut être détruit , &c qjuelque peu de 
cet or & de ces pierres précieiiies qui 
y fubfilleront , & n’en deviendront 
,que plus éclatantes. 

Mais malheureux ceux qui n’auront 
ni cet or , ni ces pierres précieufes , ni 
.ce fondement folide , & dont tout: 
l’ouvrage fera confuraé par le’^feu dé- 
vorant delà juftice de Dieu^ , 

11 eft certain que ce malheur h épou- 
vantable , arrivera à un très - grain d 
nombre de perfonnes qui auront fuivi 
ces voies dont parle le Sage , qui pa- Pfov. ts\ 
roilTant droites à*ceux qui y marchenti 
ne lailTent pas de les conduire à la - ' 
mort ', &c qu’il y en aura beaucoup qui 
trouveront dans l’examen qui fe fera ’ 
de leurs allions , que toute leur vie a 
été une illiihon continuelle, & que ces 
œuvres .qui leur attiroient l’ellime des 
hommes, n’avojent pour principe que 
l’amour d’eux-mêmes. Et il eft certain ) 
de plus , que perfonne ne peut favoir 
avec certitude J s’il n’eft point de ce 
nombrç malhejLire.ujt i fi fes œuvres na 
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Chap. font point de celles qui n’ont que l’ap- 
w patence de piété , fans en avoir la vé- 
rité & l’elTence -, s’il n’y a point en lui 
quelque venin caché qui les gâte & les 
empoifonne dans leur racine ; & s’il 
n’en verra point la ruine & l’embrafe- 
inent au jour du jugement. 

Nous connoilfcns certainement que 
nous fommes pleins de péchés j mais - 
nous ne favons qu’imparfaitement j fi 
nous avons quelques oeuvres vraiment 
bonnes. Nous favons que nous avons 
des aliiïiens de ce feu de l’autre vie , 

& nous ne favons point avec certitude 
lî nous avons den de ce qui peut y 
‘ jfubfifter. 

C’eft aulfi cette vue qui a tenu les 
• Saints dans un tremblement continuel, 

&: qui leur a donne une fainte défian- 
in tm. ce de toutes leurs oeuvres. « Je pren- 
Ser.^^.n. „ Jrai garde , dit S. Bernard , de ne pas 
J» prendre 1 ivraie pour le bon grain , 

» la paille pour le froment. J’exa- 
» minerai toutes mes voies , afin que 
M eelui qui viendra examiner , non la 
Babylone du monde qui eft déjà ju- 
gée mais Jerufalem même , & qui 
w la jugera à la lumière de fes lampes , 
w ne trouve rien en moi qui n’ait été 
V examiné. Qui me fera la grâce de 
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recouvrir ôc de pénétrer maintenant « 
ue teWe forte ce grand nombre de «■ 
dettes dont je fuis redevable , cjue je « 
n aye plus de fujet de craindre les « 
yeux fl perçans de Dieu ? Mais hélas ! « 
il me voit , & moi je ne le vois pas , c* 
je ne me vois pas moi-même. Cet « 
xEil qui voit tout, ne fe fait pas voir. « 
C’eft donc ce Juge fecret de ce qu’il « 
y a de plus fecret dans nos âmes , » 
que je dois craindre. C’eft ce Juge « 
qui dit lui - même , qu’il jugera 
juftices, & qui voit dès maintenant 
ce nombre infini de dettes que Je ne « 
.connois pas. » 

Combien avons-nous plus de fujet 
.que S. Bernard , d’être dans ces fenti- 
mens de nous defier de nos œuvres , & 
d’appréhender le jugement que Dieu 
en fera î Cependant ,, au - lieu d’être 
toujours abattus fous la majefté de 
notre Juge, nous vivons dans un repos 
ftupide , & nons agiftons comme fi 
•nous étions entièrement afllirés de no- 
tre ihlut. 



Chap. 

iih 
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Chapitre IV, • ^ 

Combien le jugement de Dieu efi terri- 
ble par la vue que Von y aura de la 
rigueur de la jujlice de Dieu, 

S I la forme de nos yeux cjiii nous 
fait voir maintenant les corps dans 
une certaine grandeur , venoit tour- 
d’im-coiip à être changée en celle d’un 
microfcope aflez partait pour repré- 
fenter des fourmis comme des éle- 
phans'j & des élephans comme ‘des 
montagnes ; fans doute que ce nou- 
veau fpeétacle nous cauferoit une ex- 
trême furprife -, & encore plus , fi nous 
avions lieu de prendre cette nouvelle 
maniéré de voir ces objets pour la 
véritable , & de regarder celle dont 
nous les voyions auparavant , comme 
une illufion de nos lens. 

Le monde feroit pour nous tout 
nouveau. Nous n’y reconnoîfrionS plus 
rien , & à peine pourrions-nous com- 
prendre comment il s’étoit pu faire , 
que nous enflions tellement racourci 
de, fi grand corps , ‘que d’en former de 
fi petites images. 

Or ce qui n’arrive jamais à l’égard 

.des 
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des yeux du corps , arrive à 1 egard de Cha 
ceux de l’ame d’une maniéré "bien plus IV 
terrible. Car il y auroic toujours quel- 
que proportion entre ces différentes 
maniérés de voir les mêmes corps. 

Mais il n’y en a point entre Ticiée 
que nous avons du péché durant cette 
vie , Ôc celle que nous en aurons dans 
l’autre. * ^ 

Il faut donc fuppoferque la lumière 
. que Dieu donnera aux âmes dans l’au- 
tre vie , ne leur découvrira pas feule- 
ment en elles une multitude innom- 

- brable de péchés aufquels elles ne pen- 
foient point , niais qu’elle leur fera 

: voir les moindres de ces péchés dans 
une grandeur fi monftrueufe qu’elle 
furpafle toutes nos penfées. 

La caufe du peu d’idée que nous en 
avons dans cette vie , eîl: le peu de 
connoiflànce que nous y avons de la 
juftice de Dieu', de la caufe au-con- 
. traire de cette grandeur prodigieufe 
. où nous les verrons dans l’autre , efl 
la vCie claire que Dieu nous donnera 
'• de cette juftice» Nous verrons jufqu’à 
■ quel point le péché eft haï de Dieu, la 
aifformité effroyable qu’il caufe dans 
: l’ame , le déreglement horrible qu’il 

- enferme , 1 oppofition qu il a avec la 

Tome IV. F 



CHAPi 

IV. 


Sainte 
Cathe- 
rine de 
Cenes. 


I. Traité. Des^^. dernières fins. 
fainteté &: la juftice de Dieu. Nous 
ferons tous convaincus de la rigueur 
& de l’inflexibilité de cette juftice. Et 
cette vue fera fi terrible pour les mé- 
dians , qu’elle leur fera fouhaiter l’en- 
fer pour s’y cacher. Ils s’y réduiront 
félon la penfée d’une ame fainte , 
comme au lieu qui leur convient le 
plus, bc où ils feront le moins pénétrés 
parles rayons brûlans de cette lumière 
qui les chaflera de tout autre lieu , & 
ne leur permettra que cet abîme. 

Qui peut donc déplorer aftez l’ex- 
cès de l’aveuglement des hommes, qui 
reçoivent dans leur cœur ces monftres, 
non-feulement fans peine , mais avec 
joie •, qui leur en ouvrent toutes les 
portes , & qui en font même fouvent 
vanité î 

C’eft obliger un homme que de lui 
dire qu’il perd fa fortune, ou qu’il 
ruine fa fanté par quelque ^étion. Mais 
c’eft l’offenfer mortellement que de lui 
dire , qu’il perd fon ame , fon éternité, 
fon Dieu , &: fon tout;”' On emploie 
tout ce qu’on a de puiftance à empê- 
cher ces difeours , & on fait confifter 
fa grandeur à en être plus à couvert 
qu’un autre , & à fe damner avec 
moins de cqntradidion. Voilà le pri- 
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vilege où le monde afpire , & dontdl Chap. 
tâche de fe mettre en polTeflîon par 
toute forte de voies. • 

Mais pour concevoir encore plus 
vivement comment la vue de la jufti- 
ce de Dieu fera pour les Réprouvés im 
tourment fi terrible, qu’afin de fe fou- 
ftraire à fa lumière, ils fe précipiteront 
d’eux-mêmes dans l’enfer -, il faut con- 
fiderer qu’ils ne verront rien en Dieu 
ni hors de Dieu, dont>cètre’juftice ne 
fe ferve pour les convaincre de l’énor- 
tnité de leürs crimes, & qu’elle n’arme 
en quelque forte corttre>eux par les ju- 
ftes reproches qu’elle en tirera. 

Elle armera contre eux ' la pui fiance 
de, Dieu , en leur'faifant Voir que plus 
Dieu a de force pour punir les pé- 
cheurs , plus il y a eu d’infolence à 
eux d’avoir refufé de lui obéir. Car qui 
pourroie exprimer [j'-àit S. Auguftin , 
la grandeur du- crime" que commet une 
créature j lorfqueLle n obéit pas à une 
'fi grande piiijfance ; & quelle nejl pas 
arretée par la crainte des fupplices fi 
terribles dont Dieu la menace f Q u i s 
enim fatis explifkt verbis quantum fit 
maU ^ non obedire tant a potefiatis im- 
perio J & tanto terrenti fupplicio ? 

Elle en fera de même de fa fcience, 

F i; 
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ii4 Traité. Des 4. demieres Jins.' 
Chap. de fon éternité , de fon immenfité, de 
fa fainteté , des titres de Créateur, de 
confervateiir^rfles hommes , defouv.e- 
rain bien & de derniere fin. Mais elle 
. fe fervira fur-tout de fa bonté Sc de fa 
, mifericorde pour les confondre. 

Car plus ils en auront reffenti (fef- 
. fets, plus ils fe jugeront coupables dans 

- l’abus qu’il en ont fait, Ainfi tous ces 
^effets de la bonté de Dieu s'élèveront 

• en jugement contre eux. Ce font au- * 
tant de témoins que la juftice de Dieu 
prépare contre les méchans , félon ces 
Job. 10. paroles de Job : Injlauras tejles tuos 
contra me. Et comme tous ces témoins 
les convaincront de la grandeur de 
. leurs crimes , ils feront un furcroît ter- 

- rible de leur mifere & de leur fupplico. 

C’eft en cette maniéré que s’accom- 
plira cette menace de l’Ecriture j, que 
. tout l’Univers combattra contre les 
Saf. î, infenfés : Et pugnabit orbis terranim 
■ contra infenfatos. ' 

- Car les créatures n’ayant été don- 
nées aux hommes , que pour les porter 
à glorifier, à aimer, & à craindre Dieu , 
il fe rendent coupables d’injuftice çn 
. ç'en fetvant pour [une autre fin. De 
forte que toutes ces créatures devenant 
des marques Sc des preuves de leurs 


Digiiizeo bÿt.'iOT'“'Je 



f * 


• ^"LiV.W. Du Sagement. riÿ 
crimes , ferviront par -là d’inftrument Ciïap/ ^ 
à la jullice de Dieu pourdes punir. 

L’Ecriture n’en excepte aucune , en 
difant que tout V Univers combattra . 
contre eux, parcequ’ils feront convain- 
cus d’avoir abufé de toutes les créatu- 
tures , en ne s’en fervant pas pour- 
glorifier Dieu. Ils verront clairenaenr - 
qu’ils n’ont pas feulement abufé du 
Ciel , de la terre , &: de tous les élé- 
niens ; mais qu’ils ont géncralemenÉ 
fait un mauvais ufage de tout ce qu’il 
y a de doux & de confolant dans 1er 
monde, & de tout ce qu’il y a d’jfmer-" 

&: de dur ; qu’ils ont abufé des bien-c 
faits & des châtimeils de Dieu , de fes 
menaces & de fes pronaeflTes , de leurs 
amis & de leurs ennemis , des bons & . 
des mauvais exemples , des Anges & . 
des démons , du Paradis & de l’Enfer v- 
& enfin qu’ils ont abufé de leur ame 
de leur corps , de leur vie , & de tout 
leur être. Car il n’y a rien en tout cela 
dont ils n’eufienc pu fe fervir pour 
s’exciter à louer Dieu , à l’admirer , à. 
le' craindre, &c à lui obéira 
. Que fl les bienfaits même communs* 
couvriront les Réprouvés de tant de 
confufion -, qiie fera-ce de ceux qu’ils 
ont replis de Jefus-Chrift en qualité de^ 

F iij 


Digitized by Cooglf 



C^IAP. 

IV.. 


Tir 'ymh, 
atii i\ltcc. 
i. 1 . c. 8. 


latf' I. Ttaité. Des 4. demieres fins* 
Rédempteur î Et quel ufage la juftice 
de Dieu ne fera -t-elle point contre eux 
de toute fa vie, de toutes fes aélions ^ 
de toutes fes fouffrances , de tout fon 
Sang , de tous fes Myfteres , de tous 
fes oacremens, de toutes fes grâces cjui 
leur ont été offertes ou données , & 
aufquelles leur feule malice les a em- 
pêché de participer ? 

C'eft la raifon pour laquelle faint 
Auguftin croit qu’il eft probable que 
Jefus-Chrift confervera dans fon Juge- 
ment les marques de fes plaies , & les 
fera voir aux Réprouvés , félon qu’il 
eft dit dans l’Ecriture : Ils ont vû celui 
quils ont percé : V i d e R u N T in quem • 
transfixerunt. Voilà ^ leur dira- 1- il , 
les plaies que vous tnavei faites : voilà, 
le côté que vous ave\ percé. Cejl pour- 
vous & par vous qu il a été ouvert 
cependant vous ny ave\ pas voulu en- 
trer: V I D E T I s vulnera que, inflixijiisy 
agnofcitis latiis quod pupugijlis : quo^- 
niam & per vos ^ & propter vos apertumr 
eft r, . nec tamen intrare voluijlis. 

Ce ne feront pas feulement les Juifs, - 
ce feront tous les méchans, qui verront 
alors qu’ils ont tous fait mourir Jefus-' 
Ghrift , qurils font coupables de l’inu- 
tilité de fa mort pour eux. Cette mort’ 
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& ces plaies qui ont caufé le falut des 
autres , feront à jamais l’objet de leur 
défefpoir. Jefus-Chrift les leur repro- 
chera, en leur faifanr connoître Ténor- 


tîiité du crime par lequel ils ont rejette 
fes grâces. C’eft-là cette terrible colere 
de l’Agneau dont parle TApocalypfe , 
gui fera dire aux Trinces & aux Puif- 
lans du inonde : Montagnes j tombe-^ ^poe. 
fur nous , & cache-^ - nous à la vue de * 
celui qui ejl a (Jîs fur le Trône j & à la 
colere de V Agneau. 

Cette colere de TAgneau fera de fe 
montrer à eux , d'expofer à leurs yeux 
toutes fes mifericordes , de leur faire 


connoître par - la Texcès de Tingrati- 
tude avec laquelle ils les ont mépri- 
fées , & ce que mérite ce mépris lelori 
les réglés immuables & inflexibles de 
fa juftice. 

O fpectacle incompréhenfible dans 
fon horreur 1 Que Jeliis-Chrift meme 


foitle poids qui accable les Réprouvés, 
que fa miferi';orde foit la mefiire de 
leurs crimes ôc 3 e leurs fupplices , 
gue cet objet fi doux ôc fi confolant , 
devienne pour eux le comble de leur 
malheur & de leur confufion 1 

Il ne fera pas queftion alors de dif- 
puter s’ils font coupables pour n’avoir 

f iiij 
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1 1 . Traité. Dès 4. dernieresjins. 
p^s eu les memes fecours que les Elus.^ 
Ils forciront de devant leur Juge con- 
damnés par eux-mêmes , & ils n’au- 
ront pas, dit S. Grégoire de Nazianze, 
la confolation de pouvoir dire , qu’ils 
fouffrent quelque chofe injuftement. 
Ils feront tous convaincus qu’ils font 
injuftes, & que Dieu eft jufte -, que 
leur malice eft la caufe de leur perte ; . 
que Dieu n’y a point de part *, qu’ils 
ne s’en peuvent prendre qu’à eux-mê- 
mes , & à l’obftacle (^u’ils ont apporté 
à la grâce que Dieu etoit prêt de leur 
donner. Et quoique , comme dit faina 
Auguftin , autant que la venue de 
Jems-Chrift a été falutaire aux Elus , 
autant elle eft préjudiciable aux Ré- 
prouvés , ils verront néanmoins très- 
clairement que c’eft par leur faute Sc 
par la corruption volontaire de leur 
coeur î qu’ils n'en peuvent rien im- 
puter à Jefus - Chrift -, & que Jefus- 
Chrift au - contraire , a droit de leur 
imputer d’avoir rendu inutiles à leur 
égard fes fouffrances* &c fa moît , en 
s’oppofant à la grâce. 

Ainfi de quelque côté que les Ré- 
prouvés jettent les yeux , ils n’appetr 
cevront que' des reproches cruels de 
leur injuftice , ils rencontrerons 
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par-tout lajuftice de Dieu comme une Chap. 
ennemie qui les poutfuivra. ' 

Que fi le fentiment qu’on a dans 
cette vie d’un feul reproche qui nous 
eft fait par quelque perfonne confide-' 
rable , eft quelquefois fi vif & fi per- 
çant , qu’il porte l’ame jufqu’au défef- 
poirj quelle fera la. violence de celui 
que les méchans auront , dev repro- 
ches qu’ils recevront de Dieu , de 
toutes les créatures jointes à Dieu î ^ 
Nous étonnerons-nous après cela , 
que. ceux à qui Dieu a voulu faire voir 
en cette vie quelque petite partie de 
ce fpeétacle le foient portés à dès ré- • . 
folutions extraordinaires j jufqu’à s’en- 
fermer tout le relte dç leur vie entre 
quatre murailles , pour n’avoir point 
d’autre objet dans l’efprit que celui-là, 
comme S. Jean Climaque le rapporte Degré «t, 
d’im Solitaire de fa connnoillance î ”* 

Et ne nous étonnerons-nous pas plu- 
tôt, que les hommes y foient li infen- 
fibl.es , qu’ils foient encore en état de 
s’occuper dans le monde [de tant de 
niaifenes ? 

En vérité il y a quelque chofe de fii 
monftrueux dans la ftupidité des hom- * 
mes , & dans l’enchantement qui les 
tient liés au monde , que la raifoa 

F V 
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Chap. humaine ne le comprend point. Car- 
‘ fi l’on ne favoic point par expérience la ’ 
maniéré dont ils vivent , & qu’en ^ 
confiiltant fimplement fa raifon , on 
voulût deviner de quelle forte fe con- 
duifent des gens qui croient avec une 
certitude infaillible , que dans peu de 
temps ils auront a flibir ce terrible ju- 
gement ; qu’ils paroîtront devant Dieu 
pour lui rendre compte de toutes leurs 
aétions •, & qu’ils verront tout ce que 
nous venons de repréfenter ; on ne 
s’imagineroit jamais que la plupart de 
ceux qui croient tout cela n’y penfaf- 
fent prefque point j que ce fut la 
moindre de leurs craintes , & qu’ils 
n’eulfiint aucun foin de s’y préparer. 

Il n’y a que l’expérience fenfible que 
nous avons , & des autres & de nous- 
mcir.es , qui nous puifie rendre croya- 
ble cette infenfibilité , & rien fans 
doute ne nous peut faire mieux con- 
noî :re l’obfcurcifiement de l’efprit , <Sc 
la corruption du cœur des hommes. 
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Chapitre V. 

Qiiil ejî utile (T appliquer fon efpric 
à la conjideration du Jugement 

de Dieu. 

P ' Eut - être que fi* nous étions 'trop 
violemment émus de la crainte 
des jugemens de Dieu , on pourrcic 
nous confeiller de n’arrêter pas long- 
temps la vue de notre ame lur un ob- 
jet U terrible : mais il y a peu de gens 
qui ayent befoin de cette précaucioni 
Le commun du monde n’efl: tenté que 
d’oubli d’infenfibilité à l’egard de 
ce jugement : ainfi il n’a ^uéres à 
craindre que de ne s’y pas allez appli- . 
quer. 

Si l’on avoir foin de le faire comme 
il faut , on nrouveroit par expérience , 
qu’il n’y a point d’objet plus capable 
d’humilier l’ame fous la Majefté de 
Dieu , de la faire rentrer dans fon 
néant , de lui ôter l’elHme des chofes 
du monde , & qu’il y a (quantité de 
tentations dont cette penfee eft le re- 
mede le plus naturel. ' 

11 y a , par exemple , peu de chofes 
qui falTent plus d’imprelfion fur notre 

. F vj 
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131 I. Traité. Des 4. derniereS^jins. 
efprit , que les jugemens que les hom- 
mes portent de nous, foit en bien, foit 
en mal.- Il eft étrange combien les pen- 
fées des autres hommes ont de part a 
nos aétions.. Leurs foupçons, leurs dé- 
fiances, leurs mépris , nous troublent , 
nous aigrififenr, nous inquiètent. Leurs 
louanges , leur approbation , leur con- 
fiance , leur affeétion , nous gagnent , 
nous foutiennent , nous élevent , nous 
donnent de la joie. On s’y repofe , on 
s’y alTuue , l’on s’en croit plus fort. . 

Toutes ces vues obliques par lef. 
quelles l’ame fe porte vers les juge- 
mens des hommes , la détournent tou- 
jours de Dieu , lui font perdre le mé- 
rite de fes aéiions, & la réduifent fans 
y penfer à une honteufe pauvreté, lorf. 
qu’elle fe croit-riche en bonnes œuvres. 

Ceux qui penfent donc à leur falut , 
doivent être extrêmement en garde 
contre cette corruption fecrette ; & le 
meilleur moyen de le faire j eft de pen- 
fer fouvent au.peu d’état que nous, fe- 
rons de tous les jugemens des hom- 
mes , lorfque nous paroîtrons devant. 
Dieu. ^ 

C’eft par - là que S. Auguftin com- 
batcoit le défir des louantes des bom- 
mes. Cc/«i, difoi.t-il à Dieu, y/eiiC: 
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être loué des hommes lorsque vous le Chap. 
blàme\ y ne fera pas défendu par eux ^ V* 

lorfqiie vous le jugere\ ; 6’ ne fera pas 
garanti par eux de votre colere^ lorfque 
vous le condamnere':^ : Qui laudari vult 
ab hominibus vitupérante te y non defen- 
detur ab hominibus judicante te j nec * 
eripietur damnante te. 

. il eft: vrai , comme dit ce faint Do- 
£teur , qu’ayant affaire à un Juge jufte ’ 
qui nous jugera fur le témoignage de 
notre conicience, nous n’avons à crain- 
dre que notre caufe : Inter judicem ju~ 
ftum, & confcientiam tuamy noli timere 
nifi caufam tuam. Mais il elt vrai aulli 
que nous n’avons à efperer qu’en notre 
çaufe , de que tous les hommes enfem- 
bie ne nous ferviront de rien. Leur 
improbatioii ne nous nuira point •, leur 
approbation ne nous fervira de tien. 

Tout cela difparoîtra de devant 'nos 
yeux. Nous verrons que nous n’avons, 
affaire qu’à Dieu , que rîous ne dépen- 
dons- que de lui , & qu’il n’y i que fon 
jugement qui nous puiffe rendre heu- 
reux ou malheureux. C’eft'rétar oil * 
nous ferons alors, de celui où nous de- 
vons tâcher de nous établir dès cette 
vie, par la vue de ce jugement terrible. *■ . 

Qu’y a-t-il auflî qui nous puiffe plus. 
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Chai>. aider à diflîper les nuaees de l’amour- 

V \ 1* r ^ I 

propre > & a dilcerner , par exemple y 
Il les engagemens où nous nous fen- 
tons portés & les delTeins a^fquels noua 
avons de la pente , font véritablement 
utiles pour notre falut , que de s’ima-* 
’giner que nous fommes devant le Tri-^ 
bunal de Jefus-Chrift ; & d’examiner 
■ s’il nous- eft plus avantageux d^paroî- 
tre dans l’état qu’on nous propofe, que 
dans un autre où il nous eft libre de 
nous mettre , ou de demeurer. Car il 
eft indubitable , que ce qui nous fera 
meilleur alors , eft meilleur dès-à-pré-. 
fent ; & que ce qui fera pour nous en 
ce temps-là un fujet de repentir , doit’ 
être regardé dès cette vie même com- 
me un mallieut.. Qu’il y a de Prêtres , 
d’Evêquesj de Magiftrars & de Grands 
du monde , qui ne feroient pas dans 
les places éminentes où leur ambition 
‘ les a portés , s’ils avoient bien fait cet' 
examen 1 ' 

L’Auteur du Commentaire impar- 
fait fur S. Mathieu , qui a pafte long- 
temps pour S. Chryfoftome , foutient 
que ceux qui briguent des Evêchés , 
ne croient point le jugement de Dietr,; 
c’eft-à-dire , que félon lui la foi du ju-* 
gement ne peut fubfifter avecda-re- 
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cherche ambitieufe des dignités de Chap.’ 
i’h^life. • v: 

Et c’eft par la meme vûe que faint Bem.Ser. 
Bernard dit généralement, que la con- 
noiflance du jugement dernier neji ni »’ i- 
de tous, ni de plujieurs ^ mais de peu : 

Non omnium ififefl fcientia j fed nec 
multomm ^ paucorum ejl. Croye-^^-vouSy 
ajoute-t-il ^ que ceux qui fe réjoui ffènt 
■dans leurs crimes ^ £’ qui mettent leur 
plaijîr dans le déreglement ^fâchent ou 
ayent dans Vefprit que le Seigneur vien- 
dra ? Quand ils le diroient j garde:(- 
vous de les croire j parceque celui qui 
dit qiiil connoît Dieu , & ne garde pas 
fes Commandemens ^ ejl un menteur. ® 

Enfin Jefus - Chrifl nous apprend 
dans fon Evangile , qu’il n’y a point 
de motif plus prefTant pour nous exci- 
ter à la vigilance , à la priere & au 
détachement des chofes du monde , 
que la vûe de fon jugement. Car c’eft 
ce qu’il nous propofe pour nous porter 
à ces devoirs ^elTentiels de la piété. • 
Veille:;^ fur vous j dit-il j <5* prene^ 
garde que vos cœurs ne foient appefantis v. 34.^ 
par V excès de ha honne-chere du vin ^ 

& par les foins de cette vie ^ de-peur 
que ce Jour ne vous furprenne fuèite^ 
ment. Car ce jour fera comme un ûlet 
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Chap. qIi tomberont tous ceux qui habitent Ju’r 
la face de la terre ^ lorfquilsy penferont^ 
U moins. -C^efi pourquoi veille^ & prie"^ 
en tout temps j afin (pie vous puijjie:ç^ 
éviter tous ces malheurs. 

. Piiifqiiil faut donc prier & veiUec 
en tout temps , afin d’<ëviter d’ètre fur- 
pris de ce jour , il le faut avoir conti-^ 
nuellement dans l’efurit.. Ainfi la pen— 
fée du jugement eft la fource de la vi- 
gilance èc de la priere. Et comme la 
vigilance & la priere font les fources- 
de toutes les grâces que nous recevons- 
de Dieu , on peur dire que cette 
penfce falutaire eft: dans nous le pre- 
« mier principe de tous nos biens. 

Mais la médication du- jugement ne 
• nous doit pas feulement porter à veil- 
ler ; elle doit auflî nous appliquer à 
agir. Car c’eft maintenant le temps ôii 
nous pouvons' quelque chofe pour le 
rendre favorable. Quand nous y. fe- 
rons nous n’y pourrons- plus rien. 
C’eft la conclufion que jQiint AuguiUn 
apprend à fon peuple à en tirer , dans- 
un de fes Sermons. Ce Juge ^ dit - il 
. qui efi la jufiice même , lie fie gagnera 
point par la fiaveur.^ Il ne fe laifi- 
fiera point toucher par la pitié. On ne 
te corrompra point par des préfiens. On 
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ne V adoucira point par des excujes. Que Chat.. 
Vame fajfe donc pour elle en ce temps^ 
ci J tout ce quelle peut ^ pendant que 
c’ejl encore le temps de la mifericorde. 

Car elle naura plus rien à faire en celui- 
là ; parceque ce fera le temps de la ju- 
fiice. Qu elle fajfe ici pénitence ^ afin 
que le Juge puiffe changer fon Arrêt. 

Qu elle donne ici V aumône j pour rece- 
voir là le falut. Quelle fajfe ici miferi- 
corde j pour mériter d’obtenir le pardon 
en ce temps-là : Hîc agat anima pceni- 
tentiam , ut illic pojfit mutare fenten- 
tiam : Hic det panem j ut accipiat pofi 
modum falutem ; Hic faciat mifericot- 
diam j ut ibi inveniat indulgentiam. 

• • 

ChapitreVI. 

, D E L’ E N F E R. 

Ce que V Ecriture-Sainte dit de l’Enfer. 

I L ne nous a pas été poflîble de par- 
ler de la mort & du jugement, fans- 
parler fouvent de l’enfer , puifc^ie' œ _ 
qui rend & la mort ôc le j-ageraenc ter- 
ribles , eft que l’enfer les fuit toujours 
à l’égard des Réprouvés. 

11 n’eft pas néanmoins- inutile de ré- 
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1 3 8 • I. Traité. Des 4. dernleres fins, 
duire tous ces divers traits en un même 
tableau , & de regarder directement ce 
comble affreux de tous les malheurs , 
fans y mêler d’autres idées c[ui nous en 
détournent. 

Alon deffein n’eft pas d’en faire ici 
une peinture de fahtaifîe, ni de ramaf- 
fer fans choix tous les maux que l’ima- 
gination peut'Concevoir, pour en com- 
pofer cet état de fouveraine mifere , 
que l’on appelle l’enfer. Je n’en veux 
point donner d’autre idée que -celle 
que l’Ecriture nous en donne. Tout ce 
que |e prétens faire , eft de la dévelo- 
per & de tâcher de la faire concevoir 
telle qu’elle eft. 

Voyons donc ce que l’Ecriture. nous ' 
en dit dans le? divers lieux ori elle en 
menace les ftiéchans..' 

Saint Jean commençant à prêcher la 
pénitence, pour préparer les hommes â 
recevoir la prédication de ce nouveau 
Royaume qui n^avoit point encore été 
annoncé clairement aux Juifs, leur dé- 
couvre en même-temps quel eft le fup- 
plice qui attend ceux qui ne fe met- 
tront pas en peine d’appaifer Dieu par 
de dignes fruits de pénitence. 

» il a, dit-il, parlant de Jefus-Chrift,- 
» le van à la maifi : il nettoiera parfai- 
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tement fon aire : il amalTera fon bled « Chap. 
dans le grenier ; mais il brûlera la « 
paille dans un feu qui ne s’éceindra « 
jamais. » 

Jefus - Chrift fait la même menace 
dans le Chap. i v même Evangile. 

Et ce feu éternel eft aulfi marqué 
dans cet arrêt fiinefte qu’il prononcera 
au dernier jour par ces paroles terri- 
bles : ALLe'j^^ j maudits j au feu éternel ^ Math, 
qui-eji préparé aj^ diable & à fes anges. 

Enfuite de quoi il eft dit , que ceux-ci 
iront dans le fujTplice éternel , & les 
Juftes dans la vie éternelle. 

Saint J ean dans l’ A pecalypfe appelle c/j» lo. 
l’enfer , un étang de feu & de foufre. 

■ Ces paroles ne donnent encore que 
l’idée des douleurs horribles que les 
Réprouvés fentiront dans leurs corps ; 
mais il y en a d’autres qui marquent 
les peines intérieures dont ils feront 
en même-temps déchirés dans leur ef- 
prit. S. Thomas , après la plupart des 
Peres , croit qu’elles font exprimées • 
par ce ver qui ne meurt poinr , dont 
Jefus-Chrift menace les médians par 
ces paroles : Il vaut mieux pour vous , Marc. 9 . . 
que noyant quun œil , vous entrie'^^f^\ ^ 
dans le Royaume Dieu ^ que d’avoir 
deux yeux ^ & d’être précipité dans: le 
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140 I. Traité. Des 4. derniereS fin^. 
feu de V enfer ^ oii le ver \ui les ronge 
ne meurt point j & oii le feu ne s’éteint 
jamais.- 

Il eft vrai que S. Augiiftin dit qu’il 
n’eft pas" auffi fans apparence d’enten- 
dre par ces mots , des.vers & des fer- 
pens véritables, qui vivront dans le 
feu comme les damnés ; & qu’ainfi ce 
n’eft point une méditatioin tout-à-fait 
fans fondement , que de s’imaginer 

3 ue dans cet étang de ^oufre , il y aura 
es ferpens qui/eront fouffrir aux Ré- 
prouvés dans routes les parties de leurs 
corps , des douleurs propoitionnées à 
leurs crimes» • 

Mais outre que ce Pere femble ap- 
prouver davantage qu^on entende par 
ce ver , les remords de la confcience : 
fl ces peines intérieures ne font pas 
clairement marquées par ce mot , elles 
font au-moins rrès-netrrement expli- 
quées par ces paroles que le Livre de= 
la Sageffe fait dire aux mécharis. Les 
médians , à cette vue de la gloire & du^ 
bonheur des Juftes , feront faifis de 
trouble & d’une horrible frayeur, Ili 
feront furpris (L étonnement en voyant 
tout-d’ un-cOup J contre leur attente 
lesjujies fauvés. ’ • 

Ils diront en eux-mêmes étant touchés 
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de regret j & jettant des foupirs dans le Chap. 
ferrement de leur cœur : Ce jont-là ceux ’ 
qui ont été autrefois V objet de nos rail- 
leries^ & que nous donniofis pour exem- 
ple de perfonnes dignes de toute forte 
(f opprobres. 

Infenfés que nous étions j leur vie 
nous paroiffoit une folie , & leur mort 
honteufe ; & cependant les voilà élevés 
au rang des enfans de Dieu , 6* leur 
partage ejl avec les Saints. 

Nous nous fommes donc égarés de la 
voie de le vérité. La lumière de la ju^ 
jlice na point lui pour nous, & le Soleil 
de V intelligence ne sejl point levé pour 
nous. . V 

Nous nous fommes lajfés dans la voie 
de l’iniquité & de la perdition.- Nous ^ 
avons marché dans des chemins âpres^ & 
nous avons ignoré la voie du Seigneur. . 

Si ce ne font pas là leurs paroles^, ce ^ . 
font au-moins les fentimens de leurs 
cœurs. Et par-là nous apprenons qu’il 
n’y aura pas feulement dans l’enfer des 
douleurs corporelles , mais qu’il y en- 
aura auflî de fpi rituelles ; que les Ré-' 

Î trouvés feront dans le trouble & dans • 
a frayeur ; qu’ils feront tourmentés par 
l’envie qu-’ils auront contre les Saints ; 
.qu’ils condamneront leurs égaremens 
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pafles , & qu’ils auront une douleur 
amere de fe voir privés de la gloire 6c 
de la félicité des juftes. 

On peut dijoûter à cela , qu’il eft en- 
core certain qu’ils feront alfujettis au 
démon , puiuju’il eft appellé Le Roi de 
tous les incrédules y 6c que l’Apôtre dé- 
clare que quiconque obéit a un autre , 
en devient efclave. Je ne veux point 
fuppofer d’autres principes que ceux- 
là , pour faire voir la grandeur incon- 
cevable des peines de l’enfer. Je pré- 
tens feulement les éclaircir par quel- 
ques cônfiderations. 


Chapitre VII. 

Que les âmes auront dans Vautre vie 
toute une autre étendue £ intelligence 
''qu elles nav oient dans celle-ci. 

\ 

P Our montrer l’étendue de l’intel- 
ligence des âmes dans l’autre vie , 
je n’ai befoin que d’une feule preuve ; 
c’eft celle que fournit le jugement gé- 
néral , & ce Livre fur lequel les morts 
feront jugés félon leurs œuvres. Toute 
l’Eglife croit avec les faints Peres , que 
ce Livre n’eft autre cliofe que la lu- 
mière par laquelle Dieu fera voir à 
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chacun des hommes toutes fes actions, Chap. 
& ^généralement tout ce qui fert de 
fondement au jugement que Dieu por- 
tera de lui. il faut entendre , dit faint 
Augiiftin par ce Livre , une certaine 
force divine , par laquelle toutes les De ch. 
avions de chacun j tant bonnes que 
mauvaifes j feront rappellées dans fa ' 
mémoire ; en forte que l’efprit les côn- 
noitra toutes avec une admirable prom- 
ptitude y que la confiance en fera con- 
vaincue par une connoijfance certaine. . ‘ 

Et tous en particulier & en général y 
feront jugés de la même forte. 

Cette vue par laquelle l’ameconnoî- 
tra' toutes les penfées qu’elle a eues , 
tous les mouvemens qu’elle a formés, 
toutes les aétions que ces mouvemens 
ont produites, routes les fuites que ces 
aélions ont eueSj &c les cohnoîtra avec 
une evidence qui ne lui laifTera pas 
le moindre doute , demande déjà une ' ’ 
étendue prodigieufe de connoiliance , j 
& qui furpalTe infiniment la portée or- 
dinaire des efprits des hommes. Mais *' 
ce n^eft encore là que la moindre partie 
de ce que Dieu lui fera connoître 
dans ce grand jour. 

Car il ne fera pas cette alfemblée de 
tous les hommes afin de les juger fim- 
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"144 I. Traité. Des 4. dernieres fins 
plement en un même lieu , mais alî« 
qu’ils foient tous témoins du jugement 
qu’il portera de chacun d’eux. Il jufti- 
fiera pleinement fa conduite devant 
eux , &c les convaincra tous de la ju- 
ftice de tous fes confeils fur toutes fes 
créatures. 

Or il faut pour cela, que non-feule- 
ment tout les hommes , tant Elus que 
Réprouvés , fe connoilTent mutuèlle- 
ment ; mais qu’ils fâchent de plus ce 
que chacun d’eux a fait, & pourquoi 
il eft jugé de telle & telle maniéré. 
Cette connoilîànce eft néceftaire aux 
Juftes pour glorifier Dieu-dans le châ- 
timent des méchans , & aux méchans 
pour être convaincus que c’eft avec ju- 
ftice que Dieu récomjpenfe fes Elus. 
C'eft^ce qui eft marque par ces paroles 
de S. Paul ; que Dieu découvrira ce qui 
efi caché dans les ténèbres j & quil ma- 
nifejlera le fecret des cœurs. Car ce 
n*eft pas à lui - même qu’il le décou- 
vrira puifque rien ne lui peut être 
caché J ce fera aux autres hommes â 
qui il fera voir par fa lumière les pen- 
fees les plus fecrettes des autres.Tneo- 
doret & Theophilaéle concluent la 
même chofe de cet autre Paftage de ce 
même Apôtre : Qu’il faut que nous 
• -V foyions 
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foyiojis tous manifeftés devant le Tri- C«ap. 
bimal de Jefus-Chrift. Et les Théolo- 
giens en ont fait un dogme exprimé 
par Liranus en ces termes : Judicium 
apparebit omnibus jufium ^ finguli vf 
dentibas bona. vel rncda aliorum : Le 
Jugement paraîtra Jifle à tous ^ chacun 
voyant les bonnes ou les mauvaifes 
avions des autres. 

Ce n’efl: pas encore tout. Car faint 
Auguftin ajoute, que Dieu ne fera pas De ch. 
voir feulement en ce jout l’équité du ^ 
jugement qu’il prononcera fur chacuji V 
des hommes , mais aulîl celle de tous 
les jugemens particuliers qu’il a faits 
dans le cours des hecles. , • > 

. C’eft-à-dire qu’on faura alors pour- 
quoi celui - là a été riche , cet autre 
pauvre \ celui - là efclave , celui - ci 
hbre *, celui-là heureux , cet autre mal- 
heureux. Pourquoi celui-là a vécu 
long-temps , & celui-ci peu. Pourquoi 
Dieu a envoyé quelquefois des prof- 
pérités aux bons , & des maux tempo- 
rels aux médians , ce qui eft, dit faint 
Auguftin , plus infcrutable, que quand 
il envoie en cette vie des maux aux 
gens de bien , & des biens temporels 
aux méchans *, & qu’en un mot .on 
connoîtra les raifons fecretces de tout 
Tome JF. * (5 



i 4 <> I. Traité. Des 4 . demieres fins 
Ch A P. ce qui fera arrivé, foie en bien, foit 
VU. en mal , à chacun des hommes. Or , 
comme tous les évenemehs du monde 
font des effets de ces confeils fecret? 
de Dieu , il eft clair que cette connoif- 
fance enferme tout ce qui eft arrive 
depuis le commencement du monde 
jufqu’à fa fin. 

V oila quel fera le fpeétacle que Dieu 
expofera à l’efprit de tous les hommes, 
&c par-conféquent à celui des Réprou- 
vés \ 6c qu’il leur fera voir avec une 
telle clarté , qu’il ne leur reftera pas le 
moindre doute. 

Quand ils auroient befoin de quel- 
que petit efpace de temps pour parcou- 
rir lucceflivement cette prodigieufe 
; multitude d’objets différens, comme 
S. Thomas l'a cru il faudroit toujours 
fuppofer que leur efprit aura une aéli-. 
viré inconcevable. Mais il femble que 
la raifon porte à conclure , qu’ils les 
verront, tous en un inftant 6c par une 
feule vûe d’efprit. 

Car la fin pour laquelle Dieu leur 
fera connoître en détail toutes leurs ac- 
tions ^-toutes celles des autres , fera 
de les convaincre de la juftice de l’ar- 
rêt qu’il prononcera fur chacim d’eux. 
Cepeijdant fi^la vue de ces actions étoit 
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fuccefllve , c’eft-à-dire h l’ame ne les Chap. 
concevoir que l’une après l’autre , & VII. 
qu’elle eût celTé de concevoir lesunes 
quand elle conçoit les autres , il feroit 
impofïible qu’elle pût voir tout-d’un- 
coup la proportion que la fentenat du 
fouverain Juge aura avec toutes ces • 
adions : cette comparaifon ne fe pou- 
vant faire fans connoître en même- 
temps & dans un même moment , les 
deux termes que l’on compare. 

11 eft vrai qu’en cette vie l’on peut 
être convaincu de la juftice d’un arrêt 
donné contre des criminels , fans fe' 
fouvenir en détail de tous les c, rimes 
fur lefquels il eft' fondé ; mais il faut 
au-moins en avoir une connoilTance’ 
confufe. Et ce qui fait qu’on n’a pas 
befoin d’en avoir une plus diftinde , ' 
c*eft que la proportion des peines or- 
données par les Juges de' ce monde, ‘ 
n’eft pas précife ni indivîfible, & q^j’ils * 
en ordonnent fouvent de pareilles pour 
des crimes fort inégaux. Et ainlî il' 
fnffit de" connoître confufément ces 
crimes , pour juger de l’équité de ces 
peines. Outre que les jugemens des ' 
nommes n’étant fondés que fur ces 
connoilTances confufes , n’ont jamais 
auflî une entière évidence. 
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14 S h Tïa.ité, Des 4 .. dernierés fins 

Il n’en fera pas de même du juge- 
ment que Dieu portera des Réprouvés- 
Car il aura une proportion & un rap- 
port particulier de précis à toutes les 
différences de leurs crimes. Il y aura^ 
dit Ai^uftin , autant de diverfité. 
entre les fiipplices ^ quily en aura en- 
tre les péchés. Dieu mefurera les châti- 
mens ^ dit Origene fielon la qualité ^ 
le nombre 6' le degré des péchés. Rien 
ny fera omis. Il ri y aura aucune diffé- 
rence dans les péchés ^ pour petite qu elle 
fioit , a laquelle Dieu nait égard dans 
les chàtimens, 

1 . Cette admirable proportion des 
fupplices aux crimes , en quoi confifte 
proprement la juftice de ce jugement , 
fera très-clairement connue par chacun » 
des Réprouvés. Or, pour la connoître, 
il femble néceffaire qu’en même-temps 
qu'ils comprendront l'arrêt & fenti- ^ 
ront ces peines , ils voient daç^s le ^ 
nKine inftant tout ce qui y fert de_, 
fondement. 

. La même raifon qui prouve que 
chacun connoîtraen un inftant toutes-; 
les chofes fur lefquelles il fera jugé , 
afin de pouvoir connoître la juftice de-' 
ce que Dieu jugera de lui *, fai;: voir 
idè même qu’ann de connoître cell^ 

# • 
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des jiigemens que Dieu portera des Chap. 
autres hommes v il faut que chacun 
connoiiTe tout ce qui en fera lofonde- 
ment. , ' ■ 

■' Mais comme Dieu ne fera pas voir 
aux Réprouvés la juffice de leur con- 
damnation , afin de les en convaincre . 
pour un moment, mais afin qu'ils n’ert 
puifient jamais douter dans toute l’é- 
ternité j il femble qu’on ait droit d’en 
conclure que ce qu’ils connoîtront alors 
ne s’effacera jamais de leur efprir ; & 
que fe fpeétacle du jugement dernier 
leur fera éternellement préfent, fans « 
qu’ils puifient jamais l’oublier. 

On peut dire même que c’eft une 
fuite necefiaire de l’état de l’autre vie, 
qui eft fixe & invariable , ôc oppofé en 
cela à l’état de cette vie , où tout efl: 
fujet au changement. Car comme 
l’ame ne changera plus alors de vo- 
lonté , il ne p^oîc pas qu’elle puifiè 
changer de connoi fiance. Ce qu’elle 
aime, elle l’aimera toujours. Ce qu’elle 
hait, elle le haïra toujours. Toutes fes 
paflîons feront éternelles. Et par-con- 
léquent toutes les connoifiances que 
formeront fes pafiîons , le feront aulîi.*- 

Aùfli n’y a-t-il pas lieu de croire que 
ks fentimens des Réprouvés exprimés 

G iij 
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Ch A P. dans le Livre de la SagelTe , foient des 
fentimens palTagers ? ils difent & di- 
ront toujours dans leur cœur ce que le 
Sage leur fait dire# Ils feront dans un 
mouvement perpétuel d’envie contre 
les Juftes , dans un repentir continuel 
de leur vie paffee. Ils ne celTeront ja- 
mais de fe condamner , &c ils, fe fou- 
viendront par-conféquent toujours de 
leurs égaremens & de leurs péchés. 
Or s’ils fe fouviennent de quelques- 
uns de leurs péchés , ils fe fouvien- 
dront de. tous. Car pourquoi en ou- 
blieroient-ils quelques-uns , puifqu’ils 
* auront été jugés lur tous , & qu'ils 
fouffriront la peine de tous ? 

Il eft clair par la même raifon, qu’ils 
fe fouviendront de tous les péchés des 
autres. Car la confulîon dont Diea 
couvrira les méchans , en faifant con- 
noître leurs crimes à tous les hommes 
dans fon jugement., ne fera point paf- 
fagere. Et c’eft. pourquoi David pour 
exprimer celle qu'il craignoit, àç dont 
il efperoit être délivré , .difoit à Dieu > 
qu’il ne feroit point confondu éter- 
I. nellement. Non confundar in Atemum^ 
, Or J comme cette confulîon naîtra 
dans les méchans, de la manifeftation 
de leurs crimes à tous les hommes ^ i| 


w 
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eft vifible qu’il faut .que cette manire- Chap* 
ftation fubfifte. Car u les hommes ve- 
lioient à les oubliet ôc à n’y penfer 
plus , ce fujet de confiifion feroit ôté 
aux Réprouvés , de par - conféquent 
leur confiifion ne feroit pas éternelle» 

Ainfi il faut que chacun d’eux con-* 
ferve la connoilfance de tous les cri-* 
mes des autres, puifque cette connoif- 
fance fait partie de leur fiipplice , 
que ce fiipplice doit être éternel* 

Ce qui fait que nous changeons de 
connoiirance en cette vie , lors même 
que nos paffions fubfiftent , o’eft qu’a- 
gilTanr dépendamment des organes du 
corps , ôc ces organes fe lalTant , il faut 
par néceffité que l’efprit fe fépare de 
Ion objet, & qu’il pafle à d’autres qu’il 
connoît par des impreflîons différentes. 

De plus , l’ame étant liée au corps eft 
contrainte d’avoir certains fentimens 
qui empêchent la continuité de fes ac- 
tions. Il faut manger, il faut boire, il 
faut dormir ; autrement l’on tombe 
dans la défaillance* Tout cela inter- 
rompt les actions de l’efprit , & quand- 
dles font interrompues , d’autres ob- 
jets prennent la place de ceux dont elle 
éroit occupée. Si elle vient même à eu 
êtte frappée de nouveau , elle ne les 

G uij 
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regarde pas toujours par laTnême face, 
&: n’en reçoit pas ainfi la même im- 
prellion. • 

Mais il n’en eft pas de même d’une 
ame fépatée du corps , ou réiinie à fon 
corps par la réfurredtion. Elle n’a plus 
ces dépendances & ces fervitudes. Elle 
voit toujours les objets de la même 
maniéré, & par toutes leurs faces. Elle 
a toujours les mêmes pallîons , & dans 
le même degré. Ainfi ces palEons ap- 
pliquant toujours fon imagination de 
la même forte , il eft néceflaire qu’elle 
voie toujours les mêmes objets , & 

3 u’elle les voie toujours dans le meme 
egré de clarté. 

' Si cela n’étoit , il s’enfuivroit qu'elle 
pourroit être inégalement malheureufe 
en ■ divers temps. Car il y en a fans 
doute entre ces objets, qui la touchent 
plus que d’autres ;* puifqu’étant in- 
égaux entre eux , on ne cloit pas fup- 
jpofer qu’ils excitent dans ces âmes des 
fentimens également violens. Ainfi en 

( (alTant d’un objet à un autre, oubliant 
’un pour penfer à l'autre , elle feroit: 
tantôt plus & tantôt moins malheu- 
reufe. Or , comme les Réprouvés font 
toujours également coupables , il fem- 
ble qu’il foit contre la juftice de Dieu 
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qu’ils foient inégalement punis. C«ap. 

Enfin il eft difficile de comprendre 
ce qui réveilleroir une idée quand 
lame auroit une fois cefTé de s’y appli- 
quer* & pourquoi entre ces idées affli- 
geantes , il y en auroit qui feroient 
plus durables que les autres. De forte 
que , quoiqu’il y ait de la difficulté 
concevoir dans les* Réprouvés cette 
effroyable étendue d’efprit à tant d’ob- 
jets différens j il y en a moins cepen- 
dant à fuppofer une application ac-, 
tuelle & invariable de leur efprit i 
tous les objets^ qui les tourmenteront, 
qu’à s’imaginer qu’ils s’appliqueronr 
tantôt aux uns & tantôt aux autres, 
fans qu’on voie aucune caufe de cette 
variété , & qu’on la puifTe meme ac- 
corder avec leur état. 

llfemble donc plus raifonnable de 
croire , que la vue que Dieu donnera 
à chacun des Pv éprouvés au jour de fon 
jugement univerfel , de toutes fes ac- 
tions & de toutes celles des autres , de 
la difformité de fon ame , de l’énor- 
mité de fes offenfes , de la contrariété 
qu’il aura avec la juftice de Dieu , du 
bonheur qu’il aura perdu , des fup- 
plices ^fquels il fera* condamné , Sc 
de toutes les autres chofes qu’il leuï 
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154 Traité. Des 4, demiefesfins 
Çhap fera connoître dans ce moment, nefera- 
Vn. point une vue paiTagere , mais éter- 
nelle. Que c’eft ce cri épouvantable 
dont il menace les médians dans Ifaïe t 
41. Sicut parturiens loquar : J e me ferai 
entendre comme une femme qui ejl dans 
les douleurs de V enfantement. Que c’eft 
çe cri par lequel il rompra le filence 
qu’il a gardé envers eux durant leur 
vie, en les lailTant fuivre leurs paflîonsr 
&: vivre dans l’ignorance de l’état de 
leur ame , & de la grandeur de leurs 
péchés; & qu’ainfi il y a cette diffé- 
rence entre le filence de Dieu , & ce* 
cri de Dieu , que ce filence finira avec 
cette vie , au- lieu que ce terrible lan- 
gage fera éternel , n^’étant autre chofe 
que l’impreffion fiable & permanente: 
qu’il fera fur l’efprit des Réprouvés „ 
par laquelle il leur fera connoître pour 
jamais ce qu’ils font & ce qu’ils, mér- 
ritent. 
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Chapitre VIII. 

De la violence prodigieiife des mouve- 
mens de Came des Réprouvés. 

S ’il eft vrai , comme il femble qu’on 
n’en puifle pas douter, que les con- 
noi (lances des âmes féparées des corps 
foient tout autrement vives , claires , 
étendues , que celles des âmes qui font 
dans le corps *, on ne doit point douter 
non plus que leurs pallions n’augmen- 
tent avec la même proportion , & ne 
fe portent vers leurs objets avec une 
' violence qui furpalTe toutes nos pen-* 
fées. 11 faudroit être hors du coips pour 
comprendre exaétement combien le 
corps appefantit l’ame , & combien il 
ralentit tous fes mouvemens en obf- 
curcilTant toutes fes idées. Mais nous 
pouvons bien concevoir dès cette vie , 
qu’il y aura une extrême difFérence 
entre ces deux états. 

L’ame n’eft qu’amour. C’eft fa na- 
ture & fon elTence. Elle ne peut être ~ 
fans amour.Elle ne connoît même que^ 
pour aimer. Mais fon amour eft com- 
me endormi dans cette vie par l’obl-* 
corité de fes connoiftances. Comme’ 
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Chap elle pénétré peu le bien & le mal des 
VIII. objets , elle ne s'y porte pas de toutes 
fes forces. Sa ftupidité fait à l’égard 
des objets de fon amour , ce que le 
fommeil fait à l’égard des douleurs du 
corps. Elle ne fe porte vers eux que par 
des mouvemens froids & languilTans* 
Mais lorfque la mort l’aura comme 
réveillée de cet allbupiflement -, lorC- 
• que fes y eux feront ouverts ; lorfqu'elle 
aura des idées vives &c claires de tou- 
tes chofes, il eft inconcevable de quelle, 
forte fon amour croîtra, & avec quelle 
impetuofité il s’élancera vers fon ob— 
j,et. Ce fera comme un are débandé , 
comme lui poids dégagé de ce qui le 
retenoit , & qui commence de tendre 
à fon centre avec toute fon activité & 
toute fa force. 

Quand je parle de fon amour, j’en- 
tens parler de toutes fes pallions •, car 
l’amour les comprend toutes *, toutes- 
ces pallions n’étant que diverfes formes . 
que l’amour prend félon les divers rap- 
ports qu’il a avec fon objet. 

Or, comme les Réprouvés meurent 
viiides de l’amour de Dieu , il eft clair 
que leurs âmes ne fe trouveronjç rem- 
plies que de l’amour d’elles-mêmes &. 
.de toutes les chofes du monde,. & d'urt 
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déCir général de ‘la félicité. De forte 
que devenant immuables par la mort , 
toutes ces pallions deviendront aufli 
immuables- , & agiront en elles félon 
toute fimpetuofité de la nature de 
famé & de fon état. Ainli comme 
elles connaîtront en même - temps- 
quelles font pour jamais exclufes de 
cette félicité qu’elles défirent „ qu^elle 
ne jouiront jamais de ces cliofes tem- 
porelles qu’elles aiment, qu’elles n’au- 
ront jamais cette élévation , cet îion- 
neur , cette excellence qu’elles fouhai- 
tent î ôc qu’elles feront au- contraire 
pour tonte l’éternité dans la difformi- 
té , dans le rabaiffement, dans les dou- 
leurs où elles fe verront ; il eft impof* 
fible de s’imaginer l’excès du défeipoir 
qu’elles en concevront^ Et tout ce 
qu’on en peut dire , c’eft que la vio- 
lence de ces fentimens fera conforme 
à la grandeur de leur perte , & aux 
effroyables circonftances qui l’accom- 
pagnent. 

Car comme elles connoîtront clai- 
rement toutes ces circonftanceSj toutes 
ces circonftances agiteront fur elles, SC 
y exciteront des douleurs proportion- 
- nées à la graadeut de l’objet qu’elles- 
verront , & a la clarté avec laquelle, 
elles le verront- 
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Elles connoîtront qu’elles ont perdi» 
par leur faute ce bonheur dont elles fe 
verront exclufes *, que d’autres ne l’our 
pas perdu comme elles •, que c’eft la 
juftice de Dieu qui les en bannit par 
un arrêt irrevocable , & qu’elles s’en 
font privées par la recherche de biens 
vils & périlTables. Elles verront qu’el- 
les aimenrencoreces biens , & qu’elles 
ne fauroient s’empêcher de les aimer.^ 

Et tqutes ces vues étant vives &: pé- 
nétrantes , produiront des mouvemens 
de rage , de fureur , d’envie contre les 
Juftes, de haine contre Dieu & contre 
elles-mêmes, qui furpaflent infiniment 
tout ce qu’on en peut concevoir , & 
tout ce qu’on en peut dire. 

C’eft ce qui peut aider à comprendre 
une doétrine de faint Auguftin , dont 
nous avons déjà parlé en un autre en- 
droit : Que Dieu étant la fouveraine 
béatitude &c la fouveraine gloire , ne' 
tire pas de lui - même les chatimens 
intérieurs dont il punit l’ame des mé- 
chans , mais qu’il fait par un confeil 
merveilleux de fa fagefle , que les mê- 
ihes chofes qui ont fervi d’inftrument 
aux hommes pour l’offenfer , lui fer- 
. vent d’inftrument pour lep punir V Utque * 
fuerunt deleüamenta homini peccanti y 
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fint înfirumenta Domino punienti. 

Car il ne faùt pour cela que faire 
connoître à l’ame fon état véritable , 
l’abandonner à fes paHions , & l^em- 
pêcher de les fatisfaire. L’ame fait le 
refte. Elle forme elle-même fon enfer, 
& elle le forme par fes propres palîîons^ 
qui deviennent fes bourreaux , & qui 
la déchirent d’une maniéré inconceva- 
ble. Toutes les idées que nous en pou- 
vons former font infiniment éloignées 
de ce qui eft en effet. On peut néan- 
moins un peu augmenter par les confi- 
derations fuivantes , celles qu’on s'en 
fait ordinairement. 


Chapitre IX.. 

Diverfes conjlderations qui peuvent fer- 
i>ir à comprendre la grandeur^e la 
peine intérieure des damnés. 

L 

L a mortalité & la foibleffe du corps 
modèrent par nécelîlté toutes les 
douleurs , foit intérieures , foit exté- 
rieures qu’on peut fouffrir en cette vie, 
parceque fi elles pafibient une certaine' 
mefure , elles détruiroient le corps ; 
mais il n’y a plus de mefure pour celles 
de rature vie.. Les objets conçus pat 
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Chap. une ame immortelle , agilTent fur elle 
félon tout ce qu’ils ont tfc force , & la 
défaillance du fujetn’en alFoiblit poinB 
l’imprellion ; cette anie étant pour fon 
malneur incapable d’afFoibliflement. 
Et il eft aifé de juger par-là que les fen- 
timens qu elle a préfentement , n’ont 
aucune proportion avec ceux qu’elle 
aura, dans l’autre vie. * 

IL • 

L’efprit de l’homme en cette vie , 
n’eft pas continuellement appliqué aux 
objets qui l’affligent. 11 en eft louvent- 
détourné ; & quand il voudroit y être 
toujours attaché , il en feroit empêché 
par les néeeflîtés de la vie , & par la 
rbiblelTe de fon cor|)s. Mais routes les 
douleurs des damnes feront tellement 
continiftlles , que leur ame ne ceft^a. 
jamais d’être colce & appliquée à l’ob- 
jet de fa peine , fans qu’elle puilfe s’en 
détourner pour un feul mioment* 

111 . 

I 

La multiplication des maux n’en au- 
gmente pas toujours le fentiment dans- 
cette vie , parceque l’ame ne fe forme 
de tous ces maux qu’un objet confus* 
qui ne tientlieu que d’un feul objet, àc 
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gue la liaifon qu’elle a avec le coms , 
fait qu^elle n’eft capable d’en fouîrrir 
qu’ une certaine mefiire. Mais il ne 
paroît pas qu’il en foit de même en 
l’autre. Car l’ame étant libre &: déga- 
gée des fens , ne pourra pas voir les 
chofes autrement qu’elles font. Elle 
ne fe formera plus de ces idées confu- 
fes. Ainfi autant qu’elle aura 4e eon- 
noilfances diftinétes d^bjets affligeans, 
autant aura-t-elle de douleurs diftin- 
éles, qui feront aufli vives que fes 
connoiffânces ; fa volonté n^étant pas 
moins vafte ni moins étendue que fon 
entendement* • 

IV* 

On ne fent guéres des maur de la 
vie , que ce qu’ils ont de mal dans le 
moment qu’on les fent, & tout au plus 
ce qu’ils en peuvent avoir dans l’efpace 
de fa vie, qui n’eft pas long. Quoique 
notre imagination les augmente fôu- 
vent , elle y met néanmoins des bor- 
nes , parcequ’elle ne les étend pas plus 
loin que la vie. Mais ce qui fait dans 
les damnés un furcroît de douleur qui 
ne fe peut exprimer , c’eft qu’ils joi- 
gnent a chacun de ces maux le poids 
de l’éternité. Ils lajiréviennent par la 
penfée , & réiiniftent dans le temps 
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{ >réfent ce qu’ils doivent foufFrir dans 
a Surée.éternelle de leurs tourmens ; , 
ces qui rend chaciui de ce maux en 
quelque forte infini. 

V.. 

C’efl; l’effet de la douleur d’appliquer 
l’ame aux petites parties du temps. 
L’application aux cnofes agréables fait 
couler le temps fans qu’elle s’en apper- 
çoive. 11 femble qu’il en paffe plufieurs 
parties tout à la fois. Une heure , un- 
jour, une année de plaifir ne font rien v 
mais un jour & même une heure de 
douleur eft quelque chofe de fort long, 
& d’autant plus long que la douleur 
eft plus violente. Si celle d’un homme 
qu’on taille duroit un quart-d’heure , 
perfonne ne réfîfteroit j & perfonne 
même ne s’y voudroit expofer. De 
quelle longueur fera donc le temps , à 
ceux qui feront dans des douleurs in- 
concevables î Et que fera-ce pour eux 
qu’une éternité de douleurs , puifqu’un 
petit efpacc de temps leur paroîtra une 
éternité î On compte les jours dans les 
maux médiocres , les heures dans ceux 
qui font plus violens, les minutes dans 
les douleurs aiguës. Mais celles des 
damnés étant extrêmes , ils compte- 
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pnt en quelque forte les momens , & Chap 
il y en a une infinité dans la plus petite 
partie du temps. 

VI. 

Il n’y a point de maux dans cette 
vie qui ne foient balancés par un très- 
grand nombre de biens qui foutien- 
neut l’ame. Si un ami nous quitte , il 
en relie d’autres fur lefquels on fe 
repofe. On voit au-moins quantité de 
gens qui ne nous baïlTenr pas , &: cela 
ne lailïè pas de tempérer notre tri- 
ftelTe. Quand on fe verroit .même 
abandonné de tous , & haï de tous y 
on me lailleroit pas de voir un porr 
dans la mort. D^ailleurs les maux ne 
font pais univerfels, & ne nous privent 
pas de tous nos biens. 11 relie toujours 
divers objets fur lefquels on peut jetter 
les yeux fans être affligé. On fe con- 
fole de la perte d’un fens par la jouif- 
fance d’un autre. Qui ne voir les cou- 
leurs ^ entend les fbns. Qui a une forte 
de maladie , n’a pas toutes les autres 
maladies, ni tous les autres maux de 
la vie J & Inapplication de l’efprit à ces 
biens qui relient toujours en alTez 
grand nombre aux plus miferablçs 
alFoiblit , fans même qu’ils y penfent „ 
la violence de leurs maux. 
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11 n’en eft pas de même des damnés* 
De quelque côté que leur ame fe tour- 
ne , elle ne voit aucun objet qui ne 
l’afflige. Elle eft privée de toute con- 
folation & de tout plaifîr. Rien n’a- 
doucit fes maux, & tout les augmente. 

C’eft une chofe effroyable que cette 
privation de tout bierv pour une ame 
qui ne vit & ne fe foutient que par la 
jouiffance du bien , & dont l’enence 
confifte à le rechercher & à l’aimer 'y 
& l’on ne fait pas affez de réflexion fur 
l’excès, de défolation , qui naîtra né- 
ceffairement de la connoiffance claire 
que ces âmes malheureufes auront , 
qu’il n’y a plus aucun bien à efperer 
pour elles dans toute l’éternité , Sc 
qu’elles ne verront jamais rien qui ne 
les afflige. 

Vil. 

Le pouvoir que l’homme a de fe 
tromper dans cette vie fert beaucoup 
à diminuer le fentiment de fes maux* 
Si on le condamne avec juftice , il fe 
perfuade que c’eft avec injuftiee , & fe 
redonne ainli en quelque forte le bien 
qu’on lui ôte. It fe flatte par fes efpé- 
rançes , & il appaife fes craintes par 
des aflurances téméraires. II croit qu’on 
l’eftime lorfqu’on le méprife. 11 fe dif- 
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/imiile fe« .défauts, 11 prend pour cer- Chap. 
tain ce qui eft incertain. 11 ne voit que 
ce qu’il veut *, &: il s’imagine fouvent 
voir ce qu’il ne voit pas. 11 n’en fera 
pas de même des Réprouvés. Dieu ne 
permettra pas qu'ils puiifent ignorer 
leuçs maux. Sa lumière leur ouvrira 
les yeux malgré qu’ils en ayent. Il fau- 
dra qu’ils fe voient tels qu’ils font , ôc 
leurs maux tels qu’ils font , fans qu’ils 
puiifent en diminuer la moindre partie 
par l’erreur de leur imagination. 

^ VIII. 

La colere Sc la haine qu’on conçoit, 
dans cette vie , trouvent une elpece 
de confolation dans les delfeins de 


vengeance , ou réels ou chimériques , 
qu’elles forment. On fe flatte dans fes 
miferes par l’idée que l’on fait cora-- 
paflion à quelqu’un , ou qu’on ne les a ' 
pas méritées ; que ce font des effets dU' 
nazard, ou d’illi malheur auquel on n’a 
poiiît de part. Le défefpoir même & 
la rage ont je ne fai quel plaifir dans • 
l’idée confufe de fe Ibuftraure , ou à la [ 
vue des hommes , ou à la vie même; * 
Mais les Réprouvés n’auront aucune 
de ces çonfofations , . quelque malheu- 
reufes qu’elles foient. Ils verront clai- ' 



Chaf. 
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rement qu’ils font dans uneirapuiC- 
fance totale de nuire à ceux qu’ils haïf- 
fent : ils feront convaincus qu’ils mé- 
ritent tous les maux qu’ils ioufïrent , 
qu’ils fe les font attirés par leur faute ; 
& ils n’en haïront pas moins la juftice 
qui les y condamne : ils n’efpereront 
nullement de pouvoir cefler d’être & 
de vivre. Ils connoîtront l’inflexibilité 
de leur Juge & celle de leur cœur , & 
par-conféquent l’immutabilité de leurs 
maux, fans que cette penfée les y rende , 
plus conftans , parcequ’ils ne verront 
rien fur quoi leur efprit fe puiffè ap- 
puyer. 

IX. 

Si l’orgueil des hommes les afflige 
dans cette vie , parcequ’ils s’imaginent - 
toujours qu’on ne leur rend pas ce 

3 u’on leur doit , & qu'on ne juge pas 
’eux alfez favorablement , il les con- 
fole de l’autre par le portrait qu’il leur 
fait d’eux - mêmes , qui eft toujours ' 
agréable. Mais l’orgueil dont les Ré- 
prouvés feront poflmés , ne leur don- 
nera point ■ cette confolation. Ils ne 
verront rien eii eux qui , leur plaife; 
Tout leur, y fera horreur les cou-‘ 
vrira de honte. 
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X. 

Un feul homme qui vous hait eft 
un objet fi pénible qu’on ne le fauroit 
foufFrir. Et quand on s’y appliqué un 
peu vivement, cette penfée efi: capable 
de nous ôter le fennment de tous les 
autres biens humàins que nous polfc-^ 
dons. La confideration qu’Aman avoit 
dans le Royaume d’Alïuerus , & tous 
les biens dont il jouifibit , lui cau- 
foient beaucoup moins de joie, que le 
mépris qu’il crut que Mardochée avoit ^tt. 
pour lui , ne lui caufoit de dépit. Quel ^ ‘î* 
lera donc l’étar d’une ame qui,défirant 
l’amour & l’eftime avec une palîion 
beaucoup plus violente que celles qu - 
on peut avoir en ce monde , fe verra 
l’objet de la haine,' non d’un feul hom- 
me , mais de Dieu , des Anges , des 
Saints, des Réprouvés & des démons, 

& qui ne verra aucun fentiment d’af- > 
feétion , d’eftime & de compafiion 
poiu: elle , en qui que ce foit., 

■ XL 

Qui peut concevoir ce que c’eft que 
de haïr un ennemi d’une naine déme- 
furée , de fouhaiter fa deftruéHon , ÔC 
de fe voir néanmoins pour jamais en^ 
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Chap. fgj mains , afTujetti à fa puiiïànce s 
abattu à fes pieds , dans une impuif- 
fance abfolue de lui réfifter ? C’eft 
l’état où les Réprouvés feront éternel^ 
lement à l’égard de Dieu. Ils haïront 
éternellement fa juftice & fa puillàn- 
ce. Ils fouhaiteroient qu’il ne rut pas \ 
&fils fe verront néanmoins éternelle- 
ment entre fes mains , fans pouvoir 
éviter aucun des châtimens que fa |u- 
ftice leur fera fouffrir. 

XII. 

^ Il n’y a point d’objet affligeant gui 
agilïe un peu vivement fur l’e(pnt_, 
qui ne lui fafîè une peine fi infuppor-^.. 
table, qu’il fouhaiteroit de n’être plus 
pour s’en féparer. C’eft pourquoi tou- 
tes les pallions vives ont porté ceux 
qui en ont été agités , à s’ôter la vie. 
Les uns fe font tués , pour éviter la 
viie d’un ennemi viétorieux , d’autres 
’ pour ne pouvoir fouffrir un mépris , 
d’autres pour fuir la honte de quelque 
crime. Que fi ce fentiment naît dans 
les hommes , dont les maux font fî lé- 
gers & font çontrepefés pat tant de 
biens qui leur reftent ; que fera-ce des 
Réprouvés, qui n’auront que des maux, 
Sc des mauxnorribles fans aucun bien ? 

M 
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Il ne faut donc point douter qu’ils ne 6 hat*. 
fouhaitent avec une palîîon excelllve 
la deftruAion de leur être j & que lorf- 
que leur ame fera rélinie à leur corps , 
elle ne falTe effort pour le quitter. 

C’eft ce'^qui fait dire à S. Augiiftin, Anv.et 
que la première mort chafTe lame « 
du corps malgré elle , & que la fe- « 
conde la' tient malgré elle dans le « 
corps. « Prima mors animam nolentem 
pelUt e corpore , fecunda mors animam 
nolmtem tenet in corpore. Voilà donc 
quel fera l’état des Réprouvés. Ils ten- 
dront à la mort & au néant avec une 
impétuolité démefurée , &• n’y pour- ' ’ 
ront arriver. Ils haïront leur vie & , 

leur être , & ne le pourront détruire. 

Enfin ils mourront toujours fans pou- 
voir jamais mourir. Ils feront tour^ Grer. i. 
mentés dit S. Grégoire j fzns que ces ' 

tourmens les détruifent. Ils mourront ^ kiù f. 

6* ils vivront en même- temps. Ils ten- ”* 
dront à nêtre pas j & ils fuhffieront. 

Ces chofes font terribles à entendre. 

Mais combien feront-elles plus terribles 

pour ceux qui les éprouveront f ^ 

XIII, 

La fource de tous les plaifirs inté- 
rieurs & de toutes les ^douleurs , eft 

Tome IV^ > H 
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170 LTtaké^ Des 4. demiere'sfins^ 
dans la volonté , félon que ces défirâ 
{ont fatisfaics ou combattus. Qui peut 
donc comprendre le malheur d’un état 
où l’ame ne fera fatisfake dans aucun 
de fes déhrs , & fera contredke en 
cous. La volonté fera alors fouveraî- 
nement agidànce , 5 c elle n’aura néan> 
moins aucun mouvement qui ne l’af- 
flige. Elle n’obtiendra rien de ce 
qu’elle délirera. Elle fouflrira tout ce 
quelle aura en horreur. C’eft le rai- 
sonnement dont faint Bernard fe fert ■ 
pour faire comprendre Lexcès de cette 
mifere : Quid eam panale ^ quamjem- 
pervelle quodnunquam eritf Quid tant 
damnatum^ quàm voUmtas addicla huic 
necejjïtati volentü nolendique ^ ut ad 
utrumlibet jam^ficut nonniji perversè ^ 
ita nonniji miferè moveaturf In Ater^ 
num non ohtinebit quod vult ; & quod 
non vuU in Atemum nihilominus fujli- 
;Quel plus grand fupplice, que de 
vouloir ce qui ne fera jamais ? Quelle 
plus grande condamnation que celle 
-dune volonté attachée à une telle né» 
cejjhé de vouloir & de ne vouloir pas , 
quelle ne fait portée à Vune ou à Vau- 
tre , que dune manière qui la rend ou 
criminelle ou miferable ? Elle n obtien- 
dra jamais ce qu* elle veut ; & ce quelle 
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ne veut pas j elle V aura pendant toute Chkv. 
Véternité. IX* 


Chapitre X. 

De la peine du feu, 

C ' Oinme les hommes ont une affez 
s grande idée de la douleur que 
caufe le feu , & que notre imagination 
ne fauroit guéres aller plus loin , ils 
font portés a changer le feu dont Dieu 
menace les Réprouvés , en un feu fpi- 
rituel ôc métaphorique , qu’ils s’imagi- 
nent être beaucoup moins pénible. 

C’eft ce qui a donné lieu à l’ima- 
gination de ceux qui ont prétendu, 
comme rapporte S. Auguftin , que le DeCwk. 
feu de l’enfer ne feroit autre choie que 
le regret de la perte du bonheur éter- 
nel , dont les Réprouvés feront afïli- ' 
gés : ce qu’ils appuyent à l’égard des 
démons & des âmes féparées du corps 
fur ce raifonnement : qu’il eft impof- 
fible qu’un feu matériel agilTe fur des 
êtres tout foirituels comme les démons. 

Mais il eft aifé de faire voir que 
cette opinion eft auflî peu folide, félon 
les lumières même de la raifon , qu’- 
elle femble contraire a l’Ecriture & i • 
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Çhap. la tradition. Car pour peu qu on exa- 
mine ce que c’eft que nous appelions 
douleur, cm. trouvera qu’il eft tout aiifli 
'concevable que des efprits fans corps 
en foient fufceptibles , que des efprits 
joints à des corps. 

Ün demande comment le feu peut 
•agir fur un démon. Et moi je demande 
comment il peut agir fur les âmes des 
vivans , qui ne font pas moins fpiri- 
tuelles que les démons &c les Anges. 
Car ce n’eft pas le corps qui fent la 
douleur. Que l’ame foit appliquée ail- 
leurs , on aura beau brûler le corps , il 
n’en fentira rien , comme il arrive en 
certaines maladies extraordinaires. Il 
eft vrai que cette douleur pafte du corps 
à l’ame , c’eft-à-dire , que le mouve- 
ment qui fe fait dans le corps , excite 
dans l’ame ce fentiment pénible qifon 
' • .appelle douleur. Mais ce n’eft pas par 

une fuite néceftaire de ce mouvement 
çorporel,qui n’a aucun rapport avec ce 
fentiment ; c’eft par l’ordre de la voi- 
lonté de Dieu, qui a établi que ce fen- 
tinient s’exciteroit dans i’ame au»mê- 
me-temps que ce mouvement corporel 
,fe feroit dans le corps. U eftimpoflîble 
d’en trouver d’autre raifon, & il n’y a 
. ,qu’à s’en fervir pour faire entendre 
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Comment les démons peuvent fentir CHApr 
les imprellîons d’un feu materiel. Car 
il n’y a qu’à dire'de même j que Dieu 
a ordonné qu’ils auront ce fentiment, 
de douleur , quand il fe fera tel & tel 
mouvement dans la matière du lieu où 
ils feront renfermés. 

• Il n’y a donc aucune nécefîicé , mê- 
me félon la raifon , de concevoir un 
autre feu que celui que nous connoif-^ 
fons , ni une autre douleur que celle 
que nous éprouvons quand il agit fur 
le corps. 

Les démons en font aullî fufcepti- 
bles que les hommes. Et ainfi il n eft 
point étrange que les hommes réprcu- 
vés & les dé^mons foient menacés d’un 


même feu dans l’arrêt de leur Juge : 
Difcedite à. me , malediüi j in ignem M.nth. 
Atemum qui paratus ejl diabolo & an^ 


gelis ejus : A l l e z j maudits ^ au feu 
éternel qui a été préparé pour le diable 
&pour fes anges. 

En prenant donc ce feu qui fera le 
fupplice des méchans , pour un feu vé- 
ritable & corporel, il lemble qu’on ne 
fe devroit pas mettre beaucoup en 
peine d’augmenter l’idée de la douleur 
qu’il caufe , puifqu’on la conçoit déjà 
comnje quelque chofe d’infupportar 
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Cm^^. ble^ jroe la cruauté des, hommes les 
^* plus barbares n’a pu inventer de plus 
grand tourment. 

ride Cependant les Peres nous alïurent 
3 encore infiniment plus de 
in' M au. force & d’aétivîté que le nôtre, & que 
*' la douleur que caufe le feu ordinaire 
n’eft rien en comparaifon de celle que 
caufera celui de l’enfer : Non erit ifie 
ignis ficutfocus tuus , dit S. Auguftin. 
£t la raifon femble nous porter à le 
conclure des circonftances de l’état de 
l’autre vie. 

Car la doideur que caufe le feu n’eft 
pas une fimple aékion du feu fur le 
corps. C’eft l’application de l’ame i 
ce mouvement. Si elle ne s’y applU 
quoir point du-tout , elle ne fouifriroit 
rien du-tout. Et elle en fent davantage 
à proponion qu’elle s'y applique qat 
vantage. Or il eft certain que l’appli- 
cation de l’ame dans cette vie eft tou.» 
jours foible , à caufe des organes da 
corps dont elle dépend , qui étant foi> 
blés & délicats, fe détruiroient par une 
aâion trop violente. Mais dans l’autre 
vie , les organes du corps étant incor* 
TOptibles , l’ame s’appliquera aux ob- 
jets qui lui cauferont de la douleur 
avec toute Tadivité de ùk nature. 
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Le feu de cette rie n’agit jamais 
univerfellement fur tout le corps *, au- 
trement il le dcttuiroit en un momontj 
& ne çauferoit ptefque aucune dou- 
leur. 11 faut , afin qu’on le fente vive- 
ment , qu’il n’agilie que fur peu de 
parties , & il les rend même en peu de 
temps infenfibles , en les confumant. 

Mais s’il agilToit fur toutes fans dé- 
truire le corps , ce feroir fans douw 
un redoublement terrible de douleur. 

Et c’eft proprement ce qui arrivera 
dans, l’enfer. Ils feront , dit l’Evangile, 
tout pénétrés de feu comme une vian- 
de falée &;paiétrée de fel. Omnis^nim Mm, j. 
igné foMemr J & tmnis viciima foie fa- 
ketur. Le feu agira fur toutes les par- 
ties .de leur corps , comme il agit foc 
toutes les parties d’un fer rouge -, il u’y 
aura ni nerfs, ni fibres, ni tendons , qui 
ne foiem ébranlés & qui ne caufent 
une douleur violente. Et comme au- . 
cune de ces parties ne fera jamais con- 
fumée par le feu, mais qu’elles demeu- 
reront pour toujours dans la même 
agitation , le fupplice fubfiftera tou- 
jours dans la même violence. 

Cette peine fera d’autant plus gran- 
de , que c’eft proprement celle qui leur 
fera iînpofée par la juûice de Dieu, éc 
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. ou elle agira par elle-même, toutes 
leurs autres peines n’étant que des fui- 
tes de leur abandonnement & de leur 
malice , fans que Dieu y agifle autre- 
ment , qu’en les laiffant à eux-mêmes. 

’ difficulté de rappor- 

'ter ici ce que fainte Therefe dit d'une 
vifion , par laquelle Dieu lui fit voir 
quelque chofe des fupplices de l’enfér ; 
' èc je ne crains point de dire que ce fe- 
.roic une force d’efprit très-mal enten- 
due , .que de n'en être pas effrayé 
de traiter cela d’imagination, il fau- 
-droit être affuré que c’en' fût une, poitr 
avoir droit de la méprifer. Or on eft 
bien éloigné de pouvoir avoir cette 
affurance à l’égard des vifions qu’elle 
rapporte. ‘On peut dire au- contraire 
avec vérité , qu’ÿ ayant deux chofes 
'qu’on peut mettre en doute dans les 
'vifions : I . Si la perfonne qui les rap- 
. porte eft fincere ; 2. Si ce n’eft point 
une illufion de fon imagination ; les 
’ • perfonnes de bon fens , qui examine- 
Mont fans prévention les ouvrages de 

• cette illuftre Sainte , feront d’abord 
pleinement convaincues de la premie- 
- re , qui eft fon entière fincerite : &c à 

• l’égard de la fficonde , elles auront de 
t la peine ^ fe perfuader que des hnagi- 
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Hâtions mettent les âmes dans un état Chap. 
auft faint & aulïi divin que celui où 
il paroît que Dieu* la mettoit par ces 
vinqns, ni que Dieu ait voulu join-, 
dre tant d’eftets miraculeux à des illu- 
fions phantalHques. 

V oici donc de quelle forte elle ra- 
conte ce que Dieu lui a fait voir & 
fèntirdes peines de l’enfer. 

» Etant un jour en oraifon , dit- « 
elle, je me trouvai en un moment « Sainte 
en enfer , fans favoir en quelle ma- « * 

niere j’y avois été portée. Je comprit « 
feulement que Dieu vouloit que je « 
ville le lieu que les démons m’a- « 
voient prépare , & que mes péchés « 
méritoient. Cela dura très - peu. « 

Mais quand je vivrois encore plu- « 
fleurs années , je ne crois pas qu’il « 
me fut polïîble d’en perdre le fouve- « 
nir. « ' 


L’entrée m’en parut être comme « 
une de ces petites rufes longues & « 
étroites qui font fermées par un « 
bout , & telles que feroit celle d’un 
four fort bas , fort ferré & fort obf- « 
cur. Le terrain me fembloit être » 
comme de la boue très-iale , d’une « 
odeur infupportable & pleine d’un « 
très-grand nombre de reptiles veni- « 

H V 
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« meux. Au bout de cette petite rue 
» écoit un creux fait dans la murafUe 
3» en forme de niche , où je me vis 
>» logée très-à-l’étroit. Et bien que tout 
» ce que je viens de dire fut encore 
» beaucoup plus affreux que Je ne le 
»* repréfente , il pouvoir pafTer pour 
» agréable , en comparaifon de ce que 
33 je fouffris lorfque je fus dans cette 
3* efpece de niche. 

3» Ce tourment étok fi terrible, que 
»» tout ce qu’on en peut dire ne fauroit 
J» en reprélenter la moindre partie. Je 
39 fentis mon ame brûler dans un fî 
» horrible feu, qu’à grande peine pour- 
3* rois-je le décrire tel qu’il étoit , puifV 
3» que je ne faurois inême le conce- 
» voir. J'ai éprouvé les douleurs les 
» plus infuf^onables , félon le rap^ 
» port des médecins , que l’on puiitè 
33 endurer en cette vie , tant par ce re- 
3* tirement de nerfs , qu’en plufieiirs 
3* autres maniérés , par d’autres maux 
3* que les démons m’ont caufés *, mais 
,3» toutes ces douleurs ne font rien en 
» comparaifon de ce que je fouffris 
39 alors , joint à l’horreur que j’avois 
3* de voir que ces peines étoient éter- 
3 » nelles i & cela meme eft encore pen 
» fi on le compare ù tagonie où £er 
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trouve l’ame. 11 lui femb^ qu’on l’é- « 
touffe , qu’on l’étrangle, & fon afïli- « 
âion & fon défefpoir vont jufqu’à « 
on tel excès , que j’entreprendrois en « 
vain de le rapporter. C’eft peu de « 
dire qu’il lui paroît qu’on la déchire ** 
-fans cefle, parceque ce feroit ainfi «* 
une violence étrangère qui lui vou- ** 
droit ôter la vie , au-Ueu que c’eft 
elle - meme qui fe l’arrache , & fe « 
met en piécesi Quant à ce feu intc- » 
rieur & ce défefpoir qui font comme « 
le comble de tant d’horribles tour- 
mens, j’avoue pouvoir encore moins « 
le repréfenter. Je ne favois qui me 
les faifoit endurer *, mais je me fèn- « 
tois brûler & comme hacher en pié- « 
ces ; ce qui me fembloit être, la plus « 
terrible de toutes les peines. « 

Dans un lieu fi épouvantable , ** 
il ne refte pas la moindre efperance « 
de recevoir quelque confolation , & «< 
il n’y a pas feulement affez de place « 
pour s’afteoir ou fe coucher. J’y étois «« 
comme dans un trou fait dans la mu- *• 
raille , & ces horribles murailles , ««' 
contre l’ordre de la iiature , ferrent « 
& preffent ce qu’elles enferment. « 
Tout étouffe en ce lieu - là. Ce ne « 
font quépaiffes ténèbres fans aucun 
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« mélange % lumière ; & je ne com-. 
JJ prens pas comment il fe peut faire > 
JJ qu’encore qu’il n’y ait point de clar- 
jj té , on y voit tout ce qui peut être le. 
JJ plus pénible à la vûe. jj 
» Quoiqu’il y ait environ fix ans que 
JJ ce que je viens de rapporter fe paua> 
JJ j’en fuis encore 11 épouvantée en l’é- 
jj crivant , qu’il me femble que mon 
J* fang fe glace de peur dans mes vei- 
jj nés. Ainfi quelques maux & quel- 
jj ques douleurs que j’éprouve , je ne 
JJ puis me fouvenir de ce que je fouf- 
jj frois alors, que tout ce qu’on peut 
JJ endurer ici-bas ne me paroifïe mé- 
jj prifable. Il me femble que nous nous 
JJ plaignons fans fujet. t t je conlidere 
JJ comme l’une des plus grandes grâces 
JJ que Dieu m’ait faites , une chofe 
JJ auffi terrible que celle que j’ai rap- 
JJ portée , quand je conlidere combien 
JJ elle m’a éaé utile , tant pour m’em- 
jj pêcher d’appréhender les affliéHonS' 
JJ de cette vie , que pour m’obliger à 
JJ les fouffrir avec patience, & à rendre 
JJ grâces à Dieu de ce que j’ai fujet de 
JJ croire qu’il me veut délivrer de ces 
JJ terribles & épouvantables peines , 

JJ dont la durée fera éternelle, jj 
D ieu fans doute ne fit voir à cette 
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Sainte que l’image d’une partie de l’en- 
fer, & autant qu’il lui ctoit utile pour 
le bien de fon ame. Ainfi on a lieii de 
conclure que l’enfer dans toute fa réa- 
lité, eft encore toute autre chofe que 
cette image Ci horrible qu’elle en trace. 


Chapitre XI. 

Conféquences que Von doit tirer de la 
confidefation de ces peines. 

J E ne pHÉtens pas étendre ici toutes 
les conféquences que la raifon peut 
tirer de cet état effroyable que nous 
venons de repréfenter, & dont tous les 
hommes font menacés ; car il n’y a 
prefque rien dans la morale qui ne 
s’en enfuive. Je prétens feulement en 
marquer quelques-unes des plus grof- 
fieres & cies plus fenfibles , & princi- 
palement "celles que les faints Peres en 
ont eux-mêmes tirées. 

La première des penfées qu’il nous- 
doit donner, eft que ce n’eft pas feule- 
ment la Foi & la Religion qui condam- 
nent la conduire de ceux qui , croyant 
qu’il y a un enfer à craindre , ne font 
pas leur principal foin de l’éviter ; mais 
qu’elle .doit paroître entièrement in-> 
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Chap. fenfée félon les lumières même les 
plus ordinaires du fens commun, 

A la vérité il y a Quelque chofe dans 
la vanité de l’efprit humain , qui peur 
porter à eftimer un homme qui f<e 
voyant condamné à la mort, & n’ayant 
aucune efperance de l’éviter, ni aucune 
vûe de l’autre vie , emploieroit trois 
ou quatre heures qu^il aurait jufqu’au 
temps de l’exécution , à jouer & à fe 
divertir. Et c’eft ce qui fait que l’on 
n’eft pas choqué des louanges que Se- 
neque donne à un Chevalier Romain 
nommé Canius , qui s’amiifa à jouer 
aux échecs , en attendant que les Mi- 
niftres de Caligula vinflent exécuter 
l’arrêt de mort qu’il avoir donné con- 
tre lui. 

Mais fi d’une part le fupplice de cet 
homme eût été horrible , & fi de l’au- 
tre il l’eut pu évrrer en employant ces 
trois ou quatre heures à faire des ac-^ 
tions juftes & légitimes , y a-t-il quel- 
qu’un qui ne le traitât de fou &c d’ex- 
travagant, fi l’amour d’un divertiffe- 
ment ridicule l’eût empêché d’embraf- 
fer un moyen fi honnête d’éviter une 
mort honteufe & cruelle ? 

; Cependant ce parti qu’on ne prend 
jamais à l’^ard de la mon temporelle 
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cft pm tous les jours à l’égard de laCHAfïi 
moFTOernelle. On s‘y expolCj Ton s’y ^ 
précipite pour des plaifirs , pour des 
interets , pour des honneurs , qui ont 
bien moins de proportion avec cet 
effroyable malheur auquel on s’enga-^ 
ge , que trois heures d^i^ i^'^n ont 
avec une mort cruelle. .flBÎ S. Augu- 
ftin après avoir repréfenté dans un dô 
fes Sermons Texcès de ce déreglement 
de l’eforit des hommes , en conclut 
exprefl«nent qu’il faut que la foi foit 
éteinte en eux. 

Le feu de V enfer ^ dit ce S.Doéleur , 
ne fera pas femblable d celui que vous 
pouve’[ fentir ici-bas* Et cependant fi 
l’on vous menaçait de vous y faire brû- 
ler la main j vous ferie\ pour t éviter 
quelque mal que ce fût quon vous or- 
donnât de faire. Dieu pour vous obliger 
Cl faire le bien vous menace j fi. vous ne 
le faites y d’un mal éternel j & vous ne 
le faites^as. Les menaces de quelque 
mal que ce foit , ne devraient pas être 
capables de vous engager à faire le mal ^ 
non plus que de vous empêcher de faire 
le bien. Et Dieu même ne vous menace 
de rien moins que d’un feu étemel ^ fi 
vous faites le mal & fi vous ne faites 
pas ü bien. D’où vient donc que vous 
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faites fi peu ci état de ces ma^ces ? 
C*ejl fans doute que vous n av^point; 
de foi. 

Il faut en effet qu’on ne croie point 
de cette foi qui fait imprelîion fur le 
cœur. Mais ilfe peut faire néanmoins, 
& il arriva|||a^eme très - fouvent que 
l’on ne lailW^as de croire d’une autre 
perfuafion qui n’eft que dans l’efprit. 
Ainfi on croit & on ne croit pas. Le 
cœur fait faire à l’efprit des jugemens 
faux , conformes à fes inclinations. Il 
lui fait préférer le préfent à l’avenir , 
èc regarder les biens & les maux de 
cette vie comme quelque chofe de plus 
réel que tout ce que l’on dit des biens 
de l’autre & la raifon ne laiffe pas en 
même-temps de conclure le contraire, 
mais d’une maniéré fi froide & fi fpé- 
culative , qu’elle n’eft pas capable d’ar- 
rêter la pente du cœur. 

Quand on a foin néanmoins de for- 
tifier ce que l’on a de raifon en l’appli- 
quant davantage à ces objets , la crain- 
te que l’on en conçoit devient capable 
par-là de retenir au-moinsla main, fi 
elle ne guérit pas le cœur ; & de re- 
trancher les effets extérieurs des paf- 
fions , fi elle n’en arrête pasiles mou- 
vemens intérieurs j & en nous fépa- 
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nttit ainfi des objets qui augmentent la 
concupifcence , elle prépare la place à 
la charité» 

C’eft par cette crainte fortifiée de 
refperance des récompenfes que Dieu 
promet aux Juftes, qu’on devient ca- 
pable de méprifer toutes les promelTes 
des hommes. Tremblez , ditfaint 
Auguftin , des maux dont vous me- « 
nace le Toumuiffant. Aimez ce que '«■ 
le Toutpuillant vous promet , & « 
vous ne tiendrez aucun compte des « 
promelTes & des menaces des liom- <*: 
mes. »> Exhorrefce quod minatur Om-* 
nipotens j ama quod poUicetur Omni^ 
potens ; & yilefcet omnis mundus ^five 
promittens j five terrens. * . ' 

Il faut pour cela travailler à s’établir 
fortement dans ce principe , dont la 
raifon ne peut douter , pourvu qiTelle 
y falïe attention : Que les maux de l’aur 
tre vie étant fi horribles , & furpalTant 
tellement dans leur grandeur tous les 
biens & tous les maux de la vie pré- 
fente , ils nous doivent fervir de réglé 
&c de mefure pour juger de ceux-ci \ 
& qu’ainfi nous ne devons jamais re- 
garder fous l’idée du bien , mais fous 
l’idée d’un grand mal , tout ce qui 
mene à Tenrer. 




Chap; • 
XI* 


In Epjji. 
Joan. tr, 
3. n. 12.. 


Digitiz(3d by Google 



Ciftàfk 

XL 


De Vrll 
Excid. 
tam. 6, c 
4 - »• 4 » 


i. Traite. Des 4., dermeres fins. 

C’eft donc par-là qu’il faut ju^er de 
la difïcrence de tous les états ou l’on 
peut être en ce monde. Tous ceux où 
xl eft plus düHcile de iê fauver , nous 
doivent paroître malheureux , & nous 
devons regarder au-Contraire comme 
avantageux tous ceux qui font favorar 
Wes pour le falut. 

C’eft fur cela que nous devons ré- 
gler notre joie & notre triftefte , dans 
tous les fuccès & cous les accidens qui 
DQUS arrivent. Car pour favoir fi nous 
avons fujet de nous en réjouir ou de 
nous en aftliger , il ne faut que nous 
demander à nous-mêmes , s’ils nous 
tendent le falut plus facile vOU plus dif- 
ficile. • 

Ces vérités font communes. Mais 
U n’eft pas commun de les avoir vive* 
ment imprimées dans l’efpit» d’y cock 
former tes jugemens & fes aâions ^ 
& de regarder toutes les chofes du 
monde par la lumière qu’on en tire. 

C’eft auffi une penfée très commune 
que de dire , comme fait S. Auguftin > 
qu’il faut fe fervir de la confideration 
de l’enfer , pour méprifer & trouver 
, légers tous les maux du corps. Unuf- 
quif que Chrifiianus quando aliquam 
■ affliÎHonem corporis putitur , ^ehennas 
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cogitet^ & videat qudm leve ejl quod Chai»> 
patitur. Mais il n’eft pas fort commun 
de la réduire en pratique. 

Ce que S. Aueuftin dit en un autre 
endroit fur ce lujet nous donne lieu 
d’ajouter, que comme l’enfer nous doit 
faire m^rifer tous les maux de cette 
vie ; aum les maux de cette vie nous 
doivent faire fouvenir de l’enfer , & 
nous fervir d’un avertilTemeiit conti- 
nuel de penfer férieufement à l’éviter. 

Car ce S. Doéleur nous enfeigne dans 
un de fes Sernvons , que les légers chà- 
timens de cette vie n’ont pour but que 
de nous avertir de nous corriger , aîBn 
^ Dieu n’ait pas lieu de nous punir 
dans fa rigueur ; que ce Juge fouverain 
nous fait connoitre par-là , qu’il vien- 
dra bien-têt , & que cette conduite eâ: 
un effet du deffèin qu’il a de ne nous 
pas perdre. S* il avoit deffèin , dit-il , 
de nous condamner ^ il fe tairoit. Jamais 
perfonne J ayant defein en frapper 
un autre j n* a crié qu il y prît garde. • 

Ain/î , comme il eft vifible que la 
terre eft pleine des divers chatimens 
de Dieu , & qu’il n’y a perfonne qui 
n’en éprouve {dufieurs , il s’enfuit que 
Dieu fait retentir par route la terre de 
en tout temps cette voie terrible, mais 
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falutaire , que l’enfer s’approche , qüè 
le Juge vient. Hommes mortels , leur 
dit-il par-là , prenez garde à vous , ôc 
bannilfez de vos cœurs tout ce qui 
■vous peut faire condamner au feii 
ccernel. Voilà ce que lignifient ces 
fléaux que Dieu répand fur la terre j 
ces guerres , ces pelles , ces famines 
ces calamités publiques & particulier 
res. Ce font comme des étincelles 
qui s’exhalent du feu de l’enfer , qui 
eft, le tréfor de la colere de Dieu. 
Mais c’ell par un confeil de miferi- 
corde qu’il permet qu‘’elles en fortenr, 
afin de nous avertir par-là d’éviter ces 
terribles feux où il précipitera les mé- 
chans dans l’autre vie* •’ 

• ‘ Quand meme ces vues de l’enfer ne 
nous feroient pas nccelfaires pour évi- 
ter le péché , & que nous ferions arri- 
vés jufqu’à ce degré où la charité ban- 
nit toute crainte, qui ell bien rare dans 
ce monde , &: où il eft très-dangereux 
de s’imaginer d’être arrivé lorfque 
Dieu ne noù’S y a pas encore élevés , 
elles ne lailTeroient pas de nous être 
utiles & même nécellaires , tant pour 
entretenir en nous les fentimens de 
reconnoilTance que nous en devons 
avoir, que pour y exciter la compalïion 




’ 
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que nous devons avoir des âmes qui fe Chap, 
précipitent en cet abîme de maux. Et 
il ne tant que lire ce que fainte 1 herefe 
dit fur ce fujet avec cette éloquence 
inimitable qui nailEoit de l’ardeur de 
fa charité , pour juger ce que cette vue 
prodairoit en nous fi nous avions au- 
tant de charité qu’elle. 

<( Comment , dit-elle, pourrois-je « Méditât. 
exprimer quelle eft ma douleur, 
iorlque je me reprelente 1 etar d une « mon.. 
ame , qui s’étant vue dans le monde « 
toujours confiderée, toujours aimée, « 
toujoi>l^s Eervie , toujours refpeélée, 
toujburs carelTéej au moment qu’elle « 
fortira de cette vie , fe verra perdue « 
pour jamais , & comprendra claire- « 
ment que fa mifere n’aura point de « 
fin; qu’il ne lui ferviraplus de rien de « 
détourner fon efprir des vérités de la « * 

y Foi, ainfi qu’elle avoit accoutumé de « 
faire ici-bas ; qu’elle fe verra féparée « 

&c comme arrachée de fes divertilïe- « 
mens ôc de fes plaifirs , lorfqu’il lui « 
femblera (ju’elle n’a^^oit pas encore « 
commence feulement à les goûter ; 
parcequ’en effet tout ce qui fe palfe « 
avec la vie n’eft qu’un fouille 6c une « 
vapeur; qu’elle fe verra environnée a 
de cette compagnie fi hideufe de fi « 
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Chaï. r * cruelle , avec laquelle elle doit fouf- 
XI. n frir éternellement ; qu’elle fe verra 
n plongée dans un lac puant 6c plein 
» de ferpens qui exerceront fur elle 
» toute la rage dont ils font capables î 
» & enfin qu’elle fe trouvera comme 
M abîmée dans cette horrible obfcuri- 
té , qui n'ayant pour toute lumière 
»> qu’un flâme ténébreufe , ne lui per- 
-t* mettra de voir que ce qui peut en- 
»» tretènir pour jamais fes peines 6c fes 
w tourmens. 

» O que ce que je dis eft peu en 
»» comparaifmi de ce qui eft ! O Sei- 
M gneur ! hé 1 qui a donc tellement 
»» couvert de boue les yeux de cette 
»> ame , qu’elle n’ait point apperçu cet 
« état flinefte jufqu’à ce qu’elle s’y foit 
M vue pour jamais réduite } Qui a tel- 
»> lement bouché fes oreilles , qu’elle 
» n’ait point entendu ce qu’on lui a 
»» dit mille 6c mille fois de la grandeur 
»» 6c de l’éternité de ces tourmens î O 
» vie éternellement malheureufe ! O 
» fupplices fans -fin 6c fans relâche ! 
»> Eft-il poflible que ceux - là ne vous 
w craignent point , qui craignent tel- 
» lement les moindres incommodités 
du corps , qu’ils ne peuvent foufFrir 
*• de paner feulement une nuit dans 
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un lit qui foit un peu dur ? « 

« O Seigneur , que je regrette le « 
temps auquel je n’ai point compris « 
çes vérités ! Mais puifque vous fa- « 
vez , mon Dieu , le déplaifir que je « 
fouffre , de voir le grand nombre de « 
ceux qui ne veulent pas les enten- « 
dre , faites au - moins , je vous en « 
conjure , que votre lumière éclaire « 
<juelque ame qui foit capable d’en « 
cclairer beaucoup d’autres. Je ne « 
vous élemande pas , Seigneur , que 
vous le faflîez pour l’amour de moi , « 
car j’en fuis ind^ne : mais je vous « 
le demande par le mérite de votre « 
Fils. Jettez ^ ô mon Dieu , les yeux « 
fur fes plaies. Et pttifqu'il les a par- «* 
données à ceux qui les lui ont fai- « 
tes , pardonnez - nous aiilîî les^pé- « 
chés que nous avons commis contre « 
vous. « 

Ainfi , comme il paroît par l’exem- 
ple de cette Sainte, la crainte de Ten- 
fer n’eft pas feulement l’introduélrice 
de la charité , lorfqu’elle n’eft pas en- 
core maîtrefte du cœur *, elle n’en eft 
pas feulement la gardienne , lorf- 
qu’elle eft encore foible & imparfaite j 
elle en eft auflî la nourricière , lorf- 
qu^elle eft la plus pure de la plus par- 
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Cfîap. faite : avec cette feule différence, que 
dans les deux premier^ états elle re- 
garde plus nous que les autres , & 
dans le troifieme elle regarde plus les 
«.utres que nous. 
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PREMIER TRAITÉ. 

•DES QUATRE 


DERNIERES FINS 

. DE L’HOMME. ; 

LIVRE TROISIEME. 
DU PARADIS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Qu'il eji utile de traiter du Paradis 
après avoir traité de VEnfer. Com- 
bien la connoijjhnce de . ces deux 
grands objets ^ ejl liée avec celle de 

la nature de l'homme. 

\ 

A Près la crainte des peines, 
rien ne fait plus d’impreflîon 
fur FéTprit des hommes , que 
Fefpérance des récompenfes : ce qui a 
donné lieu à ceux qui ont fait les ioix, 
de joindre ordinairement ces deux mo- 
tifs pour retenir les hommes dans leur 
devoir. 

Tome IV < ï 
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Chap. Dieu fuit'a peu près le même ordre 
dans lês operations de fa grâce. Après 
avoir ébranlé le cœur par la crainte des 
peines dont il ménace les méchans^ il 
l’attire à lui par refpéraiice de la gloire 
qu’il promet aux J uftes. 

Pour fuivre donc ces mêmes degrés , 
la raifon veut qu’après avoir pcopofc 
les objets les plus capables de remplir 
les âmes de terreur , qui font la Mort , 
le Jugement ôc l’Enfer ; on leur pro- 
pofe ceux qui font les plus capables 
d’attirer leurs défirs , favoir les biens 
éternels ineffables que Dieu a re- 
fervés à fes Elus. 

Il eft d’autant plus néceffaire de 
joindre ces objets , qu’on ne fauroit 
en quelque forte les bien concevoir fé- 
parement. Car la principale partie du 
malheur des Réprouvés , confifte dans 
la perte du bonJieur des Jultes : & la 
délivrance du malheureux état des Ré- 
prouvés , fait une partie conhderable 
de la félicité des Bienheureux. 

Non -feulement la connoiffance dô 
chacune de ces deux fin s ell inféparable 
de celle de l’autre, mais elles font tou- 
tes deux fl étroitement lices à la nature 
de l’homme , que l’on ne les fauroit 
bien çonnoître , fans connoître l’hom- 
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me, ni connoître bien l’homme fans Chap. ' 
ks connoître. ‘ “ I* 

En effet , fi l*on examine la fource 
de toutes les vaines fantaifies des Phi- 
lofôphes touchant le fouverain bon- 
heur ôc le fouverain malheur, on trou- 
vera qu’elles n’en ont point eu d’autre 
que l’ignorance où ils etoiént de la na- 
ture de l’homme.' Car s’étant imaginés 
que l’ame n’étoit point capable d’au- 
tres aébions que de celles qu’ils remar- 
quoient en elle dans cette vie ; comme 
ces adions font toutes foibles & lan- 
guilfantes , ils ont cru qu’elle pouvoir 
être pleinement fatisfaite par un bon- 
heur languilTant , tel que celui dont oh 
peut jouir en ce monde , & qu’elle 
n’avoit point à craindre d’autres maux^ 
que ceux qu’elle y peut fentir. 

Mais s’ils euffent bien' conçu que 
cette ame qui eft préfentement dans 
un état de langueur, d’afîbupiflement 
3c d’obfcurite , doit' être mifè par la 
mort en un autre état où fes connoif- 
fances feront infiniment plus étendues 
Ôc plus claires, 3c fes défirs infiniment 
plus impétueux ôc plus violens , ils au- 
roient changé toutes leurs idées j 3c en 
fuivant cette lumière , ils auroient 
beaucoup approché de la connoiffaiice 
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€hap. ,clu paradis & de l’enfer. f 

‘ \ Car il eft clair par-là que l’ame ve- 
nant à être féparée du corps , & à être 
tîiife dans un état de liberté, commen- 
cera de fe porter vers les objets de fon 
amour avec une véhemence toute au- 
tre que celle avec laquelle elle s’y porte 
prélentement : qu’ainfi en s’élançant 
vers ces objets avec cette violence *, ou 
elle en jouira , & par-conféquent elle 
fera dans une joie d’aiitant plus gran- 
de , que fon amour fera plus violent/, 
ou elle n’en jouira pas , & par-confé- 
quent elle fera dans une triilelTe pro- 
portionnée à la véhemence de fon 
amour , puifque la triftelTe n’eft rien 
que le fentiment de la privation de ce 
qu’on aime. ^ 

Cela conclut déjà qu’il faut nécef- 
fairement que l’ame , au moment de 
la mort , foit dans un état d’une très- 
grande joie ou d’une très -grande tri- 
ftelïe , .& quelle eft incapable par fa 
nature de fentimens médiocres. 

Mais on poulfera ces conféquences 
beaucoup plus loin, fi on y ajoute deux 
principes que la raiîbn & la foi rendent 
evidens. Le premier eft , qu’il eft im- 
pofliWe que la juftice de Dieu accorde 
à l’aine dans l’autre vie , qui eft fixe 
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imriiuable , la joiiilTance de défirs qui 
feroient déréglés &: criminels. Le fé- 
cond elt , que n’éranc pas faites pour 
jouir des créatures , tout défir qu elle 
a d’en jouir eft mauvais & déréglé. 

Il s’enfuit de-la que toutes les âmes 
qui fortant de ce monde n’auront de 
i 'amour que ^our les créatures , en fe- 
ront privées a jamais , parceque Dieu 
ne peut permettre que ce défir étant 
mauvais, foit fatisfaitpar la jouilTance 
éternelle de fon objet ; & par-confé- 
quent qu’elles tomberont dans une 
effroyable trifteffe : & qu’au-con traire 
toutes celles qui aimeront Dieu, qui eft 
le feul objet légitime de leur amour ÿ 
lui feront unies & en jouiront ; parce- 
que fi elles n’en joui ftbient pas , elles 
leroient malheureufes j & que comme 
il feroic injufté qu’elles fuftent dans la 
joie en aimant ce qu’elles ne doivent 
pas aimer , il feroit injufte qu’elle 
fiiffent dans la trifteffe en aimant ce 
qu’elles doivent aimer. 

Voilà de quelle forte la connoiffance 
de la nature de l’homme nous conduit 
à concevoir l’enfer & le paradis. Et 
l’on peut dire de même , que la con- 
noiffance du paradis & de l’enfer, 
nous fait connoîrre ce que c'eft que 

“J 
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l’homme. Car la néceflîté où il eft d’a- 
voir pour parcage l’une ou l’autre de 
ces deux fins , eft une preuve évidente 
,de fa grandeur. Elle fait voir que Dieu 
ne l’a deftiné à rien de médiocre*, qu’il 
Tant qi^’il foie ,ou très - malheureux ou 
^très -heureux , qu’il n’y* a point de 
.milieu pour lui *, qu’il eft né pour être 
comblé de toute forte de biens fans 
mélange d’aucun mal, ou accablé de 
toute forte de maux fans mélange 
d’aucun bien *, qu’ainfi il n’eft point 
.fait pour le monae, puifque tout y eft 
mêle de biens & de maux , & que les 
biens ou les maux qu’on, y peut avoir» 
ne font pas fort grands. 

La vie préfente par laquelle il doit 
pafter, ne lui eft donnée que pour faire 
choix de l’un ou de l’autre de ces deux 
états ; & ce choix doit être l’unique 
emploi Sc l’unique exercice de. fa vie* 
Car il ne fe fait pas par une feule 
adion. Elles y contribuent toutes , & 
fervent toutes à l’avancer vers l’un ou 
vers l’autre. 

■ 11 y a feulement cette différence fur 
ce point entre l’enfer & le paradis , 
que pour tomber dans l’enfer , il fuffit 
de prendre la voie qui y conduit , fans 
qu’il foie befoin de le délirer j mais 
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potir arriver à la félicité du Ciel , il Chap. 
faut en avoir un défit fincere. Ainfi , 
comme on ne fauroit la délirer fans la 
connoîrre , notre premier foin doit 
être de travailler à acquérir cette con- 
noiflfance. Et c’eft à quoi ce Livre-ci 
eft deftiné. 


Chapitre II. 

Qu il ejl étrange que la vraie béatitude 
fait Jî peu déjirée des hommes, Hére^ 
• Jie de l'efprit j hirejie du cœur fur 
ce fujet. 

Q uoiqu’il n’y ait rien de fi diffé- 
rent que l’enfer & le paradis, ôc 
qu 11 femble que fi l’horréur que caufe 
la vue du premier de ces objets , éloi- 
gne les hommes d’y penfer, la pléni- 
tude de tous les biens qu’on découvre 
dans l’autre , devroit y arrêrer leur 
■penfée j il eft pourtant vrai que les 
nommes ne penfent guéres plus au 
paradis qu’à l’enfer, qu’ils en font aiillî 
peu touchés , ôc qu’ils vivent à peu 

f rès dans un égal oubli de l’un & de 
autre. 

Cela doit paroître d’abord d^autant 

1 uij 
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plus étrange , que le premier , le plus 
i^ilïant , & le plus elîènriel défit de 
l’homme , eft celui d’être heureux.. Ce 
défit eft imprimé dans le fond de fa 
nature , & fe répand dans toutes fes 
aétions. L’homme ne tend qu’à cette 
fin , il ne fait rien que pour elle , rien 
ne lui peut plaire que par cette vue. Il 
li’y a jamais eu d’hommes fans ce dé- 
fit, il n’y en a point , il n’y en peut 
avoir , dit S. Auguftin. Il n’efi: point 
hécelTaire de l’exciter en eux. Enfin , 
quoique cette inclination foit la fource 
de toutes les divisons qui arrivent en- 
tre les hommes , par le mauvais ufage 
qu’ils en font , il n'’y a rien néanmoins 
en quoi ils foient plus uniformes que 
dans cette inclination. 

Saint Auguftin ajoute en un autre 
endroit, que ce délit de la béatitude eft 
tellement gravé dans le cœur de tous 
les hommes , que quoique le péché 
foit inféparable de la mifere , ils ne fè 
portent néanmoins au péché, que pour 
éviter d’être miferables. Cum fit mali- 
tu individua cornes mijeria j ijli per- 
verji non folàm mali effè volunt ^ & mi- 
feri nolunt j quod fieri non potejl ; fcd 
ideo volum mali ejfe j ne miferi fini. 

■ 11 eft vrai néanmoins que cet égare- 


DigitizGd by Google 



L I V . ni . Du Paradis. ■ îo i 
ment eft plus aifé à comprendre dans Chap; • 
ceux qui n’étant point éclairés des lu- 
mieres de la Foi, appliquent par erreur 
ce défir général d’être heureux , à des t 
objets qui les rendent effeélivement 
malheureux. 

' Mais ce qui eft plus étonnant , c’eft 
que ceux à qui Dieu a fait la grâce 
incomparable de leur faire annoncer 
cette grande ôc heureufe nouvelle dit 
Royaume des Cieux , & du bonheur 
inconccrable qu’il promet d ceux qui 
y auront part , qu^il avoir tenue cachée 
i’efpace de quatre mille ans d touteda 
terre , en font néanmoins ft peu tou- 
chés , que ce grand objet eft celui au- 
quel ils perifent le moins , Ôc qui fait 
le moins d’impreflîon fur leur cœur. > 

Car ne femble - t - il pas que cette 
inclination fi violence qu’ils ont d’être 
heureux , devroit réiinir toutes leurs 
paffions & tons leurs défirs vers ce bon- 
heur ineffable que Dieu leur découvre; 

Ils le cherchent ce bonheur avec in- 
quiétude*, ils ont éprouvé en mille ma- 
niérés qu’ils n’en fauroient trouver fur 
la terre que de faiix \ on leur en mon- 
tre un véritable & 'folide *, ils témoi- 
gnent de le croire. D‘’où vient donc 
qu’ils n’en font pas la plus agréable. & 
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la .plus continuelle occupation de leur 
efprit ? C’eft fans doute à quoi la rai- 
fon les porte -, mais. ils ont en eux un 
principe plus fort que la raifon qui les 
en empêche , qui eft la corruption de 
leur cœur. 

. Car il faut remarquer qu’il y a fur ce 
fujet de deux fortes d’hérefies 5 les unes 
que l’on peut appeller des hérefîes de 
l’efprit , parceque l’efprit les approuve, 
y confent , & les appuie de tout ce 
qu’il a de lumière ; les autres qu’on 
peut appeller des hérefies du cœur , 
parcequ’elles nailfent de fes paflîons , 
qui forcent l’efprit de former des idées 
& des jugemens qui y font conformes, 
quoiqu’il y ait en même - temps dans 
cet efprit , des lumières contraires qui 
démentent ces faux jugemens. 

Les divers fentimens des Philofo- 
phes touchant la béatitude , font du 

Î jenre de celles que nous avons appel- 
ées des hérefies de l’efprit. Cette ma- 
tière leur a paru belle pour exercer leur 
fubtilité & leur éloquence* Us fe font 
partagésjTur ce point endiverfes feétes. 
Les uns ont nus la béatitude dans le 
^orps y les autres daris l’efprit ; les au^ 
très dans l’un & dans l’autre. V arron , 
icn y joignant quelques circonftances i 
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fait monter le nombre de leurs opi- Ckkp: 
nions jufqu’à 288. & S. Auguftin les 
réduit à douze , en retranchant les dif- 
férences inutiles. 

La Religion Chrétienne n’a pas eu 
de peine à détruire ces imaginations 
des Philofophes , dont la plupart fer- 
voient plutôt de matière à leurs entre- 
tiens & à leurs difputes , que de fin a . 
leurs dcfîrs, & de réglé à leurs aétions. 

Mais elle n’a pas déraciné avec la 
même facilité les hérefies du fécond 
genre , que nous avons nommé les 
hérefies du cœur. Elle en a trouvé une 
de cette nature fur le fujet de la béati- 
tude , répandue dans tous les hommes, 
qui leur fait établir le fouverain bien 
dans la vie préfente, dans lajouilTance 
des plaifirs des fens , des objets de cu- 
riofité , des honneurs , de la gloire &: 
de la puilTance du monde éc de tour 
ce qui y conduit. 

Cette hérefie n’efl: autre chofe que 
la triple concupifcence,^aquelle faint 
Jean réduit toutes les pallions & les 
aétions des hommes , lorfqu’il dit que 
tout ce qui ejl au monde eji concupif- 
cençe de la chair ^ concupifccnçe des 
yeux , & orgueil de la vie» 

Ainfî , c’eft l’hérefie générale du 

Ivj- 
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tuAP. genre humain , qui corrompe premie- 
rement le cœur ae tous les hommes » 
6c enfuite leur elprit. 

faut point chercher ailleurs- 
que dans cette hcrefie univerfelle , la 
caufe de cette froideur 5c de cette in- 
fenlibilité, que l’on remarque dans là 
plupart des hommes à Tégard de la vé- 
ritable béatitude. La Religion chré- 
tienne la trouve établie 8c dominante 
dans leur cœur ; & quoique par fes lu- 
mières elle la bannilTe de .l’efprit de 
quelques-uns, & qu’elle guérilTe mêL 
me leur cœur de ce qu’elle a de mortel 
5c de criminel , elle ne la détruit néan- 
moins jamais entièrement •, de forte 
qu’il en demeure toujours jufqu’à la 
mort quelque racine au fond de l’ame, 
qui y produit toujours quelque goût 
pour les biens de la terre , 5c quelque- 
dégoût pour les biens dit Ciel. 

Ces biens que la Religion nouspro- 

f >ofe ne fondas des biens préfens , & 
a concupifc^ce en veut de préfens» 11 
les'faur attendre , 8c la concupifcence 
étant impétueufe & impatiente , ne 
veut pas attendre. On nelés voit point 
par les fens *, & là concupifcence n’eft 
touchée que de ce qui frappe les fens. 
Oii'ne's’en faUroit faire hoiineur dans, 




y 



’Li'ffAW. Du Paradis. ‘ lOf 
le monde , & c’eft cet honneur du Chap* 
monde que la concupifcence défire. 

Enfin pour y arriver il faut fe féparer 
des objets des fens , & renoncer aux 
honneurs ; & c’eft ce que ia concupif^ 
ccnce ne peut fouffrir. 

Elle s’oppofe donc à la recherche & 
a la méditation des biens de l’autre viey 
comme à l’anéantiftement des fiens. 

Elle répand du dégoût fur toutes les 
aétions par tefquelTes_rame voudroic 
s’y porter. Elle l’attire en bas , lorf- 
qu’elle veut s’élever en haut -, & pat 
un renverfement horrible, elle repré- 
fente cette fource de tous les vrais 
biens & de la véritable joie , fous des 
idées noires , triftes & mélancoliques^ 

Ceux dont elle polféde le cœur , 
n’entendent pas même ce qu’on en dit. 

La fièvre de l’iniquité leur en a fait 
perdre le goût, (^iie vaule^-yous que je Aug. ;» 
vousfajfe ^ leur dit S. Aüguftin ? pulf- 5°-^ 
que vous ne faurie-^ goûter ces vrais «. d. x6.’ 
Biens y Je fuis dans l* impuijfince devons 
les faire comprendre. Donnei^ - moi Un 
cœur qui les aime j 6’ il entend ce que 
je dis. Donne:^ - moi un cœur qui [es dé- 
fire J qui en fait a ffamé j qui fe regarde 
'dans le déféré de ce monde comme hors 
'de fon pays j quifoupire avec une foif 
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Çhap. ardente vers cette fontaine de cette 
éternelle patrie ; donne:[-moi , dis - je ^ 
iin homme dans cette difpoftion ^ & il 
entend ce que je dis : tnais fi je parle à 
un cœur froid & infenfible il ne fait ce 
que je dis. Si frigido loquor ^ nefcie 
quod loquor. 

C’eft la concupifcence qui répand 
ce froid &: ce dégoût dans le cœur ; 
comme elle eft plus forte & plus vive 
dans les uns que dans les autres , elle le 
répand inégalement &c en différens 
degrés. Elle rend les uns entièrement 
fermés aux difcours & aux penfées de 
l’autre vie. Elle fait que d^’autres s’en 
lalTent bien-tôt. Elle en empêche d’au- 
tres de s’y appliquer , en leur fournif- 
faut d’autres objets. 

Voilà fa pente & fon inclination » 
& il ne faut que fonder un peu fon 
propre cœur pour les recônnoître en 
dans quelque degré. Mais il eft bon 
d’abord de confulter les lumières de la 
Foi, pour apprendre de quelle maniéré 
nous devons confiderer cette maladie > 
que nous avons appellée avec raifon 
l’hérefie naturelle & univerfelle de 
l’homme corrompu , lors principaler 
ment qu’elle eft n forte, qu’elle étouffe 
en nous entièrement le déftr des biens 
du Ciel. • - ' - - ■ 
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Chapitre III. 

Que cejl un état criminel de ne point 
déjirer la béatitude de Vautre vie. 

O N confidere bien d’ordinaire la 
béatitude que la Foi promet aux 
Juftes comme un bien qui devroit être 
le principal objet des tiéfirs de tous les 
hommes , & l’on condamne comme 
une ftupidité déraifonnable , l’attache 
qu’ils ont aux biens de la terre, qui les 
empêche d’y penfer. Mais on ne re- 
garde guéres ce défit de la vie bienheu- 
reufe, comme une difpofition eflen- 
rielle 6c nécefiaire pour y parvenir -, ni 
la privation de ce défir par l’attache à 
la vie préfente , comme un état de pé- 
ché qui nous rende criminels. Peu de 

f >erfonnes. s’examinent fur ce point, & 

’on n’en voit guéres qui en faifant la 
reyCie de route leur vie , y confiderent 
comme un grand défordre , d’en -avoir' 
pafle une partie confiderable fans dé- 
firer l’autre vie & fans haïr celle-ci. 

Cependant, comme il y a des ac- 
tions qui par elles-mêmes font mor-t 
relies , & excluent ceux qui les font v • 
4u Royaurna de Dieu U y a aufïi des • • * ' 
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Chai», ^cats & des difpoficions qui par elles- 
memes font incompatibles avec ce 
Royaume. 

; Or , entre ces difpofitions, les Peres 
ont mis celle de fe trouver bien en ce 
monde ; de fe contenter des biens dont 
on y jouit , & de ne point délirer la vie 
bienheuretife que Jefus-Chrift nous 
promet dans Pautre vie. 

Saint Aitguftin le fait exprelTément. 

7«py. « C’eft , dit-il , vers la Jernfalem cé- 
148. ».4* „ lefte flue nous foupirons , en nousr 
» conliderant comme étrangers 
comme captifs fous le poids & la 
M fervitude d’un corps mortel. C’elt 
M vers ce même objet que nous gé- 
w milTons dans notre pèlerinage, en re- 
mettant à nous réjouir dans notre 
}» patrie. » Mais celui qui ne gémit pas 
comme étranger fur ta terre ^ ne fe ré- 
jouira point comme citoyen dans Jeru- 
falem j parceque le déjir de la vie hien- 
heureufe nejl point en lui : Qui non 
gémit peregrinus , non gaudebit civis / 
quia défi derium non efi in illo. 

■ Ce faintDoéteur dit la même chofe 
en un autre endroit , ri'une maniéré 
plus courte, en expliquant ces paroles 
jnpyi?, de l’Apôtre. Infelix ego homo. Que 
celui-là ^ dit-ily ejpere la félicité^ qui fe 
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recônnoit malheureux en ce monde : 

I L L E fperet felicitatem qui conjitetur 
infelicitatem. C’eft-à-clire , que celui 
qui ne s’y reconnoît point malheu- 
reux , ne doit point efperer la félicité. 

Et c’eft pourquoi il décidé nettement 
ailleurs que quiconque eft heureux 
eu ce monde , ou plutôt que qiiicon- 
que s’y croit heureux , & fe laille tran- 
iporter par les pluijirs fenfuels dont ilin Joani 
jouit J par les biens temporels quil pof- ”* 

^éde J h par la félicité dont U ejl envi- 
ronné j celui-là a la voix des^ corbeaux j 
& non celle des colombes j parceque les^ ' 
corbeaux font un grand èriut avec Leurs 
cris y au-lieu que Its colombes ne font 
que gémir. H a b e r vocem corvi : vox 
enim corvi clamofa ejly non gemebunda. 

C’en par ce même principe qu’il 
a rcKijours confideré l’amour de la vie 
préfente , qui porteroit à y vouloir 
toujours demeurer , comme oppofé à 
Tamour de Dieu. Celui y dit-il, à qui inPfuT, 
fon pèlerinage ^ doux y n aime point 
fa patrie ; 8c n notre patrie nous e(t 
douce , il faut par nécelÏÏcé que notre 
pèlerinage nous foit dur. 

■ Mais l’amour de Dieu eft-il compa- 
tible avec cette privation du défir de 
l’autre vie ï Non , dit S.^ Augiiftin de - 
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c’eft par -là qu’il veut qu’on éprouve Ü 
on eft à Dieu, ou fi on n’y eft pas. Ne 
confiulte\ pas j dit - il , la chair, Con- 
fiidte\ l’efprit ^ interroge':^ votre cœur , 

& écoute\ ce quil vous répond. Ecoute-^ 
la Foi J VEjperance ^ la Charité j qui 
ont commencé d'être en vous. Si vous 
avie^ reçu VaQîirance d'être toujours 
comblés de biens temporels^ 6’ que Dieu 
vous dît : Voilà votre partage j mais 
vous ne verreiç point mon vifage : vous 
réjouiriez - vous de ces biens ? Y a-t-il 
quelqVun qui fût bien-aife de ce parta- 
ge ^ & qui dît dans fon cœur ? Me voilà 
dans t abondance des biens temporels ^ 
je me tiens heureux ^ je ne défire rien 
davantage ? Celui qui diroit cela riau- 
roit pas encore commencé d’aimer Dieu > 
ni de gémir comme étranger fur la ter- 
re : Nondum cœpit ejfe amator Dei , 
nondum cœpit fufpirare tanquam pere- 
grinus. 

Que fl celui qui n’aime point Dieu, 
eft encore fous l’anathcme prononcé 
par S. Paul ; Qui non amat Dominum 
Jefum Chrifium , fit anathema ; Si 
quelqu’un naime point notre Seigneur * 
J E s U s-C H R I s Tj qu’il foit anathème. 
S’il n^eft point féparé des enfans du 
diable , ni reçu au nombre des enfans 
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.de Dieu j puifque, filon S. Auguftin, Chap* 
il n y a que V amour de Dieu qui diJUn- 
gue entre les enfans de Dieu & les en- joan.tr; 
fans de Dieu & les enfans du diable : ”• 

• Dilectiosoladiscernit 
, INTER FiLIOS DeI ET FiLIOS 
D I A B O L I. S’il n’a point reçu l’efprit 
d’adoption qui nous rend héritiers , Jt jtom.s. 
filii & heredes ; & enfin, s’il eft dans la »7- 

a !• O T ■ Xx.Joan. 

mort comme dit S. Jean : \^ui non 3.14. 
diligit J manet in morte : Qui peut 
douter que cette privation du défit de 
la béatitude du Ciel , enfermant celle 
,de l’amour de Dieu , ne foit une dif- 
pofition criminelle \ 

, Ne foupirer point comme étranger 
& n’aimer point Dieu, font deux cno- 
fes inféparables , félon S. Auguftin : 
NonduTïl cœpit ejje amator Dei ^ non- 
dum cœpit fufpirare tanquam peregri- 
nus. Celui qui n’aime point Dieu , ne 
-foupire point après la vie éternelle j ' 
celui qui ne foupire point après la vie 
éternelle , n’aime point Dieu. Or ce- 
lui qui n’aime point Dieu , n’appar- 
tient point à la loi nouvelle , & ne 

f )eut avoir de part aux récompenfes de 
a loi nouvelle. 

. Le premier effet de l’Efprit de Dieu 
èn nous, étant de nous faire prier, fou 
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Z 1 1 I. T faite. Des 4. derhîeres fins, 
premier effet eft: de nous faire gémif î 
car les prières du Saint Efprit font des 
gémiflemens. 11 prie pour nous , dit 
S. Paul , par des gémiffeniens ineffa- 
bles ; Pojiulat pro nabis gemitibus in~ 
'enarrabilibus. ür il faut pour gémir fe 
trouver mal où fort eft , & délirer un 
autre état. Ainfi qui ne gémit point ne 
prie point , & qui ne prie point n^ob- 
tient rien de Dieu. 

L a priere eft donc encore une preu- 
ve que Pétat dont nous parlons eft un 
état de péché, & que quiconque s^j 
•trouve en mourant , ne peur efpérer le 
Royaume de Dieu. Car la priere eft 
un moyen néceflaire pour obtenir ce 
Royaume à l’égard de ceux qui ont 
d’ufage de la raifon : c’eft même un 
devoir de le dernander , piifque c’eft 
une des demandes" de l’Orailon Do- 
'minicale. Or quiconque ne le défire 
point , ne le demande point. Car la 
priere ne confifte pas dans les paroles , 
elle confifte dans le défir ; & elle n’eft 
meme autre chofe qu’un faint défir , 
félon faint Auguftin. Celui qui défire 
toujours , prie toujours ; & celui qui 
ne défire point , ne prie jamais. 

’ Ainfi ceux qui n’ont aucun défir de 
la vie du Ciel, qui eft ce Royaume de 
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Dieu , ne demandant point ce Royau- Cha». 
me , il n’eft pas étrange qu’ils ne l’ob- 
tiennent pas , puifqu’ils ne daignent 
pas meme le demander. 

L’efpérance chrétienne étant auflî 
abfolument néceflaire pour le falut , 
fournit encore une autre preuve de 
cette même vérité. Car l’efpérance 
enferme le défir de ce qu’on efpere-, 
puilque comme le défit n’eft rien qu’- 
un amour qui fe porte vers un objet 
abferit *, de même l’efpérance n’eft que 
le défit de ce même objet abfent , que 
l’on regarde comme pouvant être ac- 
quis. Et fi c’eft détruire l’efpérance, 
que d’ôter la confiance de pouvoir ob- 
tenir ce qu^on délire , c’eft encore la 
détmirç davantage que d’en ôter l’a- 
mour & le défit. H eft donc clair que 
celui qui fe contente de la vie préfen- 
te , & qui ne délire point la félicité de 
l’autre vie , n’a point l’efpérance chrér- 
tienne , & qu’ainlî il n’eft pas moins 
hors 4 état dç parvenir au falut , que 
s’il n’avoit point de foi. 

* Enfin cette dodrinc n’eft rien autre 
chofe que ce que tous les Théologiens 
enfeignent aprèjs faint Auguftin , que 
c’eft un péché mortel , d’établir fa fin 
derniere dans quelque créature que ce 
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CHAp.’foit. Car il eft bien vifible que celui 
qui ne délire point la vie.bienheureu- 
(e , qui conlîfte dans la polTdîîon de 
Dieu , n’y établit pas fa fin *, puifquë 
c’eft par l’amour èc par le délir qu’on 
l’y établit , & non par ime aftion de 
l’entendement. Il faut donc qu’il l’éta- 
blilTe dans la jouilTance des créatures : 
il faut qu’il les aime comme fa der-‘ 
niere fin , & comme- l’objet de. tous 
fes délits. Or on ne- peut douter que 
cette difpolition ne foit criminelle, & 
qu’elle ne rende même criminelles les 
attaches qui ne le feroient pas -fans 
cela. C’eft pourquoi faint Thomas en 
examinant comment les péchés véniels 
peuvent devenir mortels , décide ex- 
prelTément que les attaches vénielle^ 
aux créatures deviennent mortelles , 
fitôt qu’on y établit fa fin & fon fou- 
verain bonheur -, & il eft clair que l’on 
l’y établit quand on ne fouliaire rien 
davantage, étant impolïibleque l’hom- 
me foit fans quelque fin principale à 
laquelle il rapporte fes aébions & foi- 
taême. * 
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Que la, plupart des Chrétiens font dans 
cette difpofition criminelle. 

T Ous les principes dont cette do- 
dlriiie eft une fuite néceffaire ^ 
étant reconnus de tout le monde , il fe 
trouvera fans doute peu de perfonnes 
qui la conteftent. Mais je ne fai s’il ÿ 
en aura beaucoup qui s’apperçoivent 
combien il y a de gens à qui elle donne 
lieu de fe défier de leur état, & dè 
craindre , ou de juger meme avec rai- 
fon , qu'ils font dans cette difpofitloEi 
incompatible avec le falut que nous 
venons de repréfenter. 

Je ne parle pas de ceux qui font en- 
gagés dans des crimes manifeftes , car 
ces perfonnes en fe portant aux aétions 
aufquelles Dieu attache l’exclufion de 
fon Royaume , font voir clairement 
qu’ils préfèrent le plaifir qu’ils y pren- 
nent , à la polTefiion de ce Royaume 
dont elles bannilTent *, & leur crime 
même confifte dans cette préférence 
de la créature , à la pofielîion de Dieu. 
Je parle de ceux qui mènent une vie 
plus réglée en apparence , ôc à qui cfn 
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ne peut reprocher aucune de^ ces ac- 
tions vifiblement criminelles ; & je dis 
qu’il y en a beaucoup qui ont un grand 
mjet de croire qu’ils n’ont point dans 
le cœur ce défir de la vie bienheu- 
reufe , fans lequel on n’y fauroit par- 
venir. 

Peut - on croire , par exemple , que 
ceux qui n’y penfent prefque jamais j 
qui n'écoutent qu’avec dégoût ce que 
l’on en dit -, qui n’ont l’eiprit occupé 
que de penfees de fortune & d’établif- 
îement , aient dans le cœur le défît de 
l’autre vie , Sc le dégoût de celle-ci î 

Peut-on croire que ceux dont la vie 
n'eft qu’une chaîne &c un cercle de di- 
vertiuemens, dont le plus grand foin 
eft que les plaifirs fe fuccedent les uns 
aux autres, fans autre interruption que 
celle qui eft néceflaire pour s’en délaf- 
ier , pafîent leur vie dans cet état de 
eémifîement , fans lequel , félon faint 
Auguftin , on ne peut prétendre à la 
joie des Citoyens de Jerufalem î 

11 eft vrai que l’ennui & le dégoût 
ne laifîent pas de les trouver au milieu 
de leurs plaifirs *, mais ce dégoût ne 
vient pas de ce qu’ils défirent des biens 
d’uné autre nature. C’eft un dégoût 
qui naît de la grandeur de leur cupidi- 
té. 
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te , &c non pas de fa foiblefle. ^11 vient Chak- 
de ce qu’ils ne.font pas encore contens 
des plailîrs dont ilsiloiliflTent^ & qu’ils 
en voudrôient encore de plus'gfarids. 

G’éft un ■'dégoût qui- vient 'de l’ardeur 
avec laquelle ils défirent' les biens de 
la terre,. & non -du défirnide l’idée 
des biens du Ciel , aufquels ils ne pen- 
fentpoint.' ». ‘ j., • 

Ce gémiÏÏèment dont nous parlons', 
n’eft pas un dégoût, de certains. plaiijrsj 
c’eft un dégoût de tous’ les plaifirs. il 
n’enferme pas un mépris de certains 
honneurs & de certaines grandeurs du 
monde , mais un mépris de tous les 
honneurs & de toutes les grandeurs du 
monde. C’eft un dégoût général qui 
faitiqu’on fe croit. miferable parce-r 
qu’on eft.féparc de Dieu ,* parcequ’xm 
eft hors de fon pays', parceqû’on eft 
fujet au péché , pareequ’on eft dans le 
danger de perdre à tout: moment le 
bonheur auquel on afpire. Qu’eft-ce 
qui afflige le corur d’un Chrétien , dit 
O.. Auguftin ? C’eft de ce qu’il n’eft pas 
avec Jefus-Chrift , c’eft de ce qu’il eft 
encore hors de fon pays. 

C’eft ce qui fait dire à ce faint Doc- 
teur, que la vie préfenre eft une con- JnPf- 
•tinudle affliHion pour Us gens de bien. 
Tomeir. K 
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Cha>. Si voiîs vous y regardej^ ^ dit-il , comme 
étranger ^ ou vous n*aime:^ guéres votre 
patrie $ cm il faut que vous y foyen^ 
affligé, .Car qui ne sraffligeroin de n être 
pas avec celui qu il'déjiref D*où vient 
donc que vous' ne reffente:( point cette 
affliction ? C^efi que vous riaver^ point 
d" amour •; aime:^ Vautre vie , Vf < vous 
trouverez de Vamertume dans ceüe^i'l 
de' quelque projperité cpièlle vous' flat- 
te i dè quelques délices qtt elle fait rem-i 
plie: A if a alteram vitam j & videbis 
quia ijla vita tribulatio eji : quâcumque 
profperitaee fulgeat quibufeumque de- 
liens abundet atque circumfluat,. 

; • Il eft vrai que cette afflidion 
gcmilTement h’exdut pas- toute , forte 
d’attaches auxehofes du monde; mais 
il enfenne néanmoins-une telle préfe* 
îencé de la vie éternelle à la vie tem- 
porelle , quelque heureufe qu’on fe la 
puiffe imaginer, queTon regarde com- 
me' le plus /grand des malneurs , dè 
■jouir pour jamais de tous les biens de 
la térre ,!& d’être éternellement privé 
de Dieu.* ; • ' - / ■ • - : 

Mais peut / être que l’on trouvera 
plus facilement ce géinilfemenc & ce 
• ' -défit dans les pauvres que dans les ri- 

.J; -ches , & parmi les miferes & les tra- 
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vaux de la vie , que parmi lés plaifirs Chap, 
& les divertiflèmens. L’on auroit fans 
doute fujet de le croire , s’il fuffifoit 
de trouver des gémilîèmens & des lar- 
mes , car on en trouve en abondance 
dans le monde , comme on y trouve 
des miferes en abondance. Mais il ne 
fiiSit pas pour cela de gémir & de 
pleurer. Il faut gémir & pleurer , non 
de ce qu’on eft privé des biens & des 
plaifirs de la terre , mais de. ce que l’on 
eft féparé de ceux du Ciel. « La eu- « 
pidite a fes larmes auflî-bien que la 
charité \ & il y en a beaucoup , dit « Ang. u 
S. Auguftin . qui verfent des larmes « 
de BabyLone y pareequ ils ne connoij- « 
fait que les joies de Bahylone : « 

Multi fient fieeu Babylonio , quia « 

6’ gaudent gaudio Babylonio. 

« Il s’en trouve beaucoup , dit ce « Tr. s. u 
même Saint , qui gémillènt fous le « 
poids des afflictions de la terre , ou « 
pareequ’ils ont perdu leur bien , ou « 
pareequ’ils font accablés de mala- « 
dies , ou pareequ’ils font réduits a « 
la prifon & aux chaînes , ou parce- « 
qu’ils ont fait naufrage , ou parce- « 
qu’ils ont fuccombé fous les artifices 
de leur? ennemis : Mais ils ne gé- « 
miflent pas en colombes , pareeque f* 
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izo I. Traité. Des 4, dermeres flnsi 
>j ce n'eft point Tamour de Dieu , ni 
« le Saint-Efprit qui les fait gémir. 

V C’eft pourquoi vous voyez que lorf- 
7> que ces perfonnes font délivrées de 
77 ces affligions , ils jettent de grands 
77 cris , & font voir par leur tranfport 
.77 qu’ils étoient des corbeaux & non 
77 des colombes. , . 

' Dieu ne diftingue point les pauvres 
'& les riches par les biens extérieurs , 
il les diftingue par les déftrs. C’eft par 
leur coeur, dit faint Auguftin , qu’il les 
examine , non par leurs coffres ou par 
leurs maifons : Divites & pauperes in 
• corde intenrogat Deus ^ non in arcd& 

\ domo. Que vous feri-il^ dit-il encore , 
de ce que vous êtes vuide de biens de la 
terre ^ fi vous hrûle^ du défir d’en avoir? 
Quid tibi prodefiy fieges facultate & ar~ 
des cupiditate 1 11 fait le même difcerne- 
ment des gémiffemens & des larmes , 
Sc il met au rang de ceux qui ont leur 
confolation fur la terre, ceux qui pleu- 
rent & gémiflent de ne l’avoir pas ; 
ceux qui ont foif non de la juftice^. 
mais des biens du monde , & qui ne 
haïffent la Vie que parcequ’il ne leur 
eift pas permis d’en jouir comme ils,' 
ypudroienr. . ’ 

^ Çc c’eft ce qui donne lieu de con-. 
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dure que ce gémi(Tement n’eft guéres Chai»,' 
moins ■'rare parmi les pauvres & les 
miferables , qiîfe parmi les riches & les 
heureux j parceque fi l’on y voit plus 
de miferes , on n’y voit pas moins de ' 
cupidité j qu’ils ne penfent guéres da- 
vantage à l’autre vie , & qu’ils ne font 
pas moins remplis du défit des biens 
de la vie préfenre. 

Si l’on veupfavoir s’il y a bien des 
gens qui défirent fincerement la vie 
eternelle , il ne faut qu’examiner s’il 
y en a beaucoup dont l’on puifie dire 
qu’ils ont leur tréfor dans le Ciel, • 

{ >uifque félon l’Evangile , le cœur de Matth. 
'homme eft où eft fon tréfor. Or il eft 
certain félon le meme Evangile , que 
l’on n’a fort tréfor dans le Ciel , que 
lorfque l’on thefaurife pour le Ciel &c 
* non pour la terre -, c’eft - à - dire , que 
lorfqu’on y fait amas de bonnes œu- 
vres que l’on envoie devant foi pour 
s’en nourrir dans l’éterniré , & lorfque 
l’on y tranfporte ce que l’on peut de 
fes biens , comme font ceux qui veu- 
lent s’établir en quelque autre ^ays, en 
quittant le leur. C’eft par - la qu’ort 
peut reconnoîrre quel eft le lieu que' ^ 
nous regardons comme notre parne •, 
ou plutôt c’eft ce qui fait voir qu’il y en 
• * Kiij 
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iii I. Trairé. Des def^eresfins, 
a peu qui regardent le Ciel comme 
leur patrie , puifqu’il y en a peu qui y 
tranlportent leur bien , i8c qui s’y faf- 
fent un tréfor de bonnes œuvres •, & 
que l’on voir au-con traire que tous les 
ioins &'toutes les allions du commun 
<iu monde , ne tendent qu’à la terre , 
& ne font que pour la terre. 

Délirer la vie éternelle , c’eft délirer 
la juftice , c’eft en êtrew altéré. Car la 
vie éternelle conliftera dans la polTef- 
lîon de la parfaite juftice. Or je ne fai 
fi en conliderant la vie du commun du 
monde , & en voyant combien on eft 
peu touché de fes fautes , combien on 
a' peu de foin de les éviter , combien 
l!on penfe peu à s’avancer dans la pié- 
té ; on peut croire qu’il y en ait beau- 
coup qui foient dans cette faim ôc ce 
délit de la juftice. 

Tout cela fait voir que nous n’avons 
point de plus grand interet que de faire 
naître en nous ce défit de la félicité dii 
Ciel, & ce gémilTement de notre exil , 
fi nous ne les avons pas j & de les 
nourrir fi nous les avons. Mais comme 
ces fentimens ont deux* regards *, l’iin 
vers la vie préfente , qui eft un regard 
de mépris & d’averlion 5 l’autre vers la 
vie du Ciel, qui eft un regard d'amour 


Digitized by 




c;.«. 


' ' 1; 1 Ÿ. IIÎ^ puTaf(tdi$i M J 
&*de défit j.ü eft , clair icjüe pojjr les 
exciter , il eft; utile dé bien connoître 
les miferes de la vie préfente , & les 
biens incompréhenfiblesi de la. ;vie dii 
Ciel, &; c’efl: ce que pous.çâchérons dq 
repréfenter dans lia fuite de ceJLivre., j 


C H A.P I T R E Vf -, 

Des miferes extérieures de cette vie, 

L e cQmble deîla rnifere, dit fai»),t 
Au^ftin., c’eft d’être .miferable, 

& de n’erre ppint touché de fa ipiferei 
Quid miférius mifero non miferanto ub. t. 
feipfum ? Cependant ce comble de 
miiere rait Içtat commun des nom » 
mes , & rien prefque ne leur convient 
plus généralement que d’être tout en-^ 4| 
femble accablés de maux , & irtfenfî-» 
bles à ces maux qui les accablent, 

; Cette infenfîbilité ne vient point en 
eux , du mépris qu’ils fafTent des mife- 
res de la vie : elle vient de leur aveu-^ 
glement, de de l’emportement de leuris 
pallions. Car voici de quelle manier® 
ils fe procurent le repos , dont ils 
femblent quelquefois jouir. Premiere-4 
ment , à l’egard des maux paflTés , ils 
n’y penfenr pluv. Ils comptent pouc 

K iiij 


Digitized by Google 


1Z4 Trâîtér/)<?^ dernieres fins, 
peu de cliôfe tous les maux futurs •, & 
fans toutes ces belles raifons que les 
Philofophes ont tâché de leur fournir, 
ils fe délivrent de la crainte qu’ils en 
pourroient avoir ou* par des efpéran- 
ces téméraires joü Amplement en n’y 
penfant point... . ... . . 

Ils ne connoilTent point du-tout là 
plus grande partie de leurs maux fpiri- 
tuels ils font peu de réflexion fur 
ceux qu’ils connoiflènt. Leur amour- 
propre éloigné dO leur vue la plupart des 
objets qui pourroient faite "irtiprelSoh 
fur leilr efprit! Ét par ce 'moyen ils de- 
viennent capables de jouir de quel- 
ques-uns des objets de leurs pâmons, 
qu’ils' ne voient qu’à demi , &c dont ils 
he confidefeht point les funeftes fui- 
tes:t’eft là ce qu’on appelle repos ÔC 
joie dhns' le monde. 

Avec tous ces miferables foulage- 
jnens que leur aveuglement ou leurs 
paflions leur procurent , ils ne laiflent 
•pas d’être fouvenr accablés de triftefle 

de chagrin , parcequ’il y a Une infi- 
nité de maux aans la vie , qu’ils ne 
fauroient s’empêcher - de voir & de 
fenrir ; mais il y a cette différence en- 
tre leurs biens & leurs maux, que leurs 
biens ne leur paroifTent tels que pfus 
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l’erireui' de leur imagination , & que 
leurs maux ont d^ordinaire beaucoup 
plus de réalité qu’ils n’ea connoilTent. 

Si cette ignorance où ils font de la 
plupart de leurs miferes , n’avoii point 
de mauvais effets , peut-être feroit-on 
tenté de la regarder comme une efpe- 
ce de bien , mais il s’en faut beaucoup 
que cela ne foit. Cette fauffe idee 
qu’ils ont' des biens & des maux de 
cette vie , entretient leurs, attaches , 
nourrit leurs paflîons , & les empêche 
de penfer à eux. Et ainfî rien n’eft plus* 
important que de les en bien détrom- 
per , & de les porter à ne fe pas dilîi- 
muler les miferes réelles & effeétives 
de la vie humaine. 

Ce feroit un difcours infini que de 
vouloir repréfenter ici toutes ces mife- 
res, il faut fe contenter d’en tracer une 
image racourcie. Nous l’emprunterons 
principalement de faint Auguftin, qui 
ayant été fort occupé de cet objet ,, en 
a fait diverfes peintures dans fes ou- 
vrages. . . 

U la commence d’ordinaire par l’érat 
des enfans. Regardez, dit-il, les enfans, 
& confiderez de combien de maux ils 
font accablés j parmi combiçn de va- 
, nités, d’erreurs & de terreurs ils croif-?» 
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I. Traité. Des 4. dernieresjîns. 
fent en âge : Parvulos intuere , quot & 
quanta mala patiantur y in quibus vani~ 
tatibus J cruciatibiis y erroribus y terro- 
ribus crefeant. Quoique l’on fe foie 
accoutumé de regarder leur état fans 
horreur , pareequ’on fiippofe qu’ils en 
fortiront , il eft pourtant tel qu’il n’jr 
a point d’homme fage qui n’aimât 
mieux mourir, que d’être réduit à la 
foiblefle, à rimorance, a l’irabecillité 
d’efprit & de corps, que l’on voit dans 
les enfans. Ainfî nous commençons, 
tous la vie par un état que nous ju- 
geons pire que la mort , & cet état Æ 
tniferable fait une partie confiderabla 
de notre vie.. i 

Il eft vrai que la raifon fe dévelop- 
pant peu-â-peu , l’on fort de quelques- 
unes des foibleftès de l’enfance par le 
moyen de l’inftruétion. Mais cela ,,dit 
S. Auguftin , ne fe fait pas fans beau-r 
coup de peines & de douleurs.. Com- 
bien faut-il de menaces & de châti- 
mens pour retenir les enfans dans le 
devoir , & les former â quelque chofe- 
d’utile î. Et combien peu avec tout ceLii. 
réiiflît-on â l’égard du plus grand nom- 
bre î Le torrent de la corruption natu- 
relle en 'importe la plupart. Et Tobf- 
jSurcilTement. de l’efprit n’empêche-t-ili 
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}As une grande partie des autres, de 
comprendre ce qu’on leur voiidroit 
montrer ? C’eft une mifere que de de- 
meurer dans l’ignorance & dans la- 
brutalité que l’on tire de fa naiHance ; 
& c’eft une autre mifere que d’en for- 
tir par des moyens fi laborieux Sc G 
pénibles. - ^ r ^ 

Le feul avantage des enfans eft d’ê- 
tre malheureux fans le favoir , & fans; 
difcerner leurs maux ; fi cela fe peut 
nommer avantage : & cela même leur 
eft ôté par l’accroifTement de l’âge qui,- 
* leur donnant un fentiment plus di- 
ftinét & plus net de leurs inclinations, 
les rend aufli plus miferables , parce- 
qu’ils font toujours privés de la plus 
grande partie de ce qu’ils défirent. 

On voudroit ne point mourir , n’a- 
voir auaine peine de .corps Sc d’efprit,' 
n’ctre point trompé ; non mori j non 
off’endi , non faüi : cependant on eft 
expofé à toute heiue à la *îort , aux 
douleius &: aux erreurs. 

«< Qui peut , dit faint Auguftin, « 
je ne dis pas exprimer , mais com- « 
prendre* toutes les miferes aufquelles « 
les hommes font fujets, & qiiiXont 
des fuites de leur miferable condi- 
lion > Quelle apprchenfion ^ quelle 
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Ch AP. douleur ne caufent point la mort de» 

V* » proches, la perte'.des- biens , les ju- 
ïi eemens in)uîtes»;les fupercheries des 
» hommes , les faux foupçons , les • 
»> violences aufquelles on eft, expofé , , 
M comme les brigandages , la captivi-, 
té , les fçrs la prilon , l’exil , ,les: 
tortures , la mutilation des mem- 
»* bres , les infamies & les brutalités 
»ï &• mille autres chofes horribles qui. 
»> arrivent fouvent î . . • • «.Qui fe peut 
>* alTurer fur fon innocence , 4’être à 
« couvert des infultes des . démons , 
« puifque quelquefois ils tourn>entent 
» fi cruellement des enfanç. nouveller 
w ment baptifés ? Dieu , qui le permet 
»» ainfi , nous apprenant par - la à dé- 
w plorer la mifere de cette vie ^ & à 
w défirer la félicité de l’autre. Que.di-' 
» rai-je des maladies , ^iii font en li 
*» grand nombre , que meme les livres 
»> des Médecins ne les contiennent pas 
»» toutes? La plupart des remedes qu’on 
" emploie pour les guérir , ne font - ils 
M pas autant de tourmens , enforte 
» qu’un homme ne fe peut délivrer 
>» d’une douleur que-par une autre 3 « 
Mg. in ' « L’état même ordinaire des hom- 
** qu’une continuelle 

»> maladie^ qui a befoin d’être Arrêtée 
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par des retnedes; & ces remedes font « Chaf.'. 
d’autres ■ e^ces de maladies , auf- •» V. 
quelles il faut enfuite remedier. La « 
faim &c la foif nous feroient mourir, « 
fi l’on n’y remedioit par le? alimens « 

& par les breuvages. On fe kflTe en <• 
demeurant debout , & on fe dclalTe « 
en prenant un fîege *, mais ce remede »» 
de la lalïirude commence bien-tôt de 
nous lafler , & l’on ne fauroit de- « 
meurer long-temps affis. On fe lalTe « 
en veillant , en demeurant debout , « 
en marchant, en étant aflis, en man- « . 
géant j S>c de quelque côté que l’on « 
le tourne pour fe délalTer, on y trou- « 
ve la laflîtude & la peine. » Quidquid 
nobis providerimus ad refeàionem^ illic 
rurfus invenimus defeclionem. 

11 çft vrai que tous ces maux peuvent 
fervir d’exercices de vertu : mais fi la 
vertu en-peut bien ufer , & fi elle aime 
à les fouffrir \ elle n’aime pas néan- 
moins les maux qu’elle fouffre , & elle 
ne doit pas mên e les aimer. Car ce 
n’eft pas là l’état naturel de l’homme > ' 
c’eft une fuite de fbn péché : & comme 
il faut fouhaiter la deftruétion du pé-; 
ché , il faut auffi fouhaiter celle de fes 
fuites. C’éft un état*de guerre & de 
combat*, qui ne nous permet pas de. 
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250 I. Traircr^ 4. dernieres fins, 
jouir d’aucune paix. Cependant il eft' 
jufte de cendre à cette paix que le péché" 
a troublée. L’état de guerre ne peur 
être ni'nacurel ni éternel •, car tout tend 
à la paix. En un mot il eft légitime &c 
conforme à l’ordre de Dieu &: à fa loi 
éternelle, de défîrcr de jouir de lui 
fans aucune peine & fans aucun trou-’ 
ble de corps ni d’efprit , puifque c’eft à 
quoi il a deftiné l’homme , Sc qu’il ne 
peut être que miferable hors de cet 
ordre , dans lequel & poiu lequel il a- 
été créé. 

! 

•• C H A P I T R E -V I. 

Image 'des miferes intérieures de 
r homme en cette vie. 

T Oiis les maux extérieurs aufquels 
l’homme eft continuellement en 
butte dans ce monde , ne font qu’une 
bien petite partie des mifcrés de la vie 
préfente ; & celles qui affligent fon 
efprit , doivent avoir infiniment plus 
de force pour la lui faire haïr. Quand 
il n’y auroit qxie cette horrible incerti- 
tude de la grâce ou de la haine de- 
Dieu , de notre falut ou de notre per- 
te' , oïl il faut que nous, la; pâmons 
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route entière ne devroit - elle pas Chap^ 
fuffire pour la remplir d’amertume î 
Car quel criminel s’eft jamais plu dans 
une prifon , dans laquelle il eft ren- 
fermé pour y attendre un jugement 
qui doit décider de fa mort ou de fa; 
vie î ' 

Que fi nous ouvrons les yeux aux 
dangers continuels où nous fommes 
de nous perdre , aux précipices qui 
nous environnent , aux piégés dont 
notre chemin eft tout rempli , à la 
malice , à la force , & aux artifices de 
notre ennemi y à notre foiblefte & à. . 
notre peu de lumière y ne faut-il pas; 
être ftupide , non - feulement pour fe- 
croire heureux en cet état , mais pour 
ne s’y pas eftimer très-malheureux ? - 

Il eft vrai que la grâce & la lumière 
de Dieu peuvent nous garantir de tous 
ces dangers, & foutenir notre foiblefte 
contre des ennemis fi redoutables ; 
mais hélas ! que faifons - nous pour la 
mériter î «« Quelles font nos prières 
qui la doivent attirer î Quel poids & « ^/- 
quelle pefanteur n’éprouve point no- #» 
tre ame , quand elle veut s’élever à <• 

Dieu ? Combien ce corps mortel & •* 
corrompu, lui caufe-r-il d’embarras 
&; d’obftacles , qui la rappellent à la. 
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M terre & la détournent de Dieu ? 

» Quelle foule innombrable de phan- 
» tomes & de tentations , ne la vien- 
« nent-ils point troubler ? Et ne fent- 
n elle pas en elle-même comme une , 

»» multitude de vers qui la rongent ,• 

»» & qui nailTent du rond de Ùl cor- 
» ruption? « 

Quelle mifere de n’être maître ni de 
fon efprit ni de fon cœur , &c de voir 
l’un occupé de mille penfées ridicules 
& déréglées , & l’autre agité d’une in- 
finité ^e mauvais délits & de fenti- 
mens corrompus , fans pouvoir arrêter 
cette maiheureufe fécondité ! d’être • 
oblieé de vivre avec cette foule d’en- 

^ • J.A . » 

nemis intérieurs ; a etre toujours aux 
mains avec eux , fans pouvoir jamais 
les exterminer ! 

11 ne faut point autre chofe pour fe 
perdre , que de fe livret à eux ôc de > 
celTer de ies combattre, &: l’on ne s’en 
peut garantir 'que par une réfiftance 
continuelle. » 11 faut veiller continuel- . 

»* lemenr , dit S. Auguftin , de crainte^ . 

>• qu’une faufle apparence ne nous 
»» trompe ; qu’un difcours artificieux • 
h ne nous furprenne ; que quelque er- . 

" reur ne s’empare de notre efprit ; • 

» que nous. ne prenions un bien pour 
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.iin mal , ou un mal pour un bien ; >» 
que la crainte ne nous détourne de « 
faire ce qu’il faut , que la pafîîon ne 
nous précipite à faire ce qu’il ne faut « 
pas ; que le Soleil ne fe couche fur ** 
notre colere ; que la haine ne nous «« 
porte à rendre le mal pour le mal ; *« 
qu’une triftelTe excelïîve ou dérai- « 
fonnable ne nous accable ; que nous « 
ne foyions méconnoilTans d’un bien- «» 
fait reçu ; que les médifances ne « 
nous troublent ; que nous ne faffions ♦* 
quelques jugemens téméraires j que »« 
ceux qu’on fait de nous ne nous « 
abattent j que le péché ne régné en « 
notre corps mortel , en nous portant « 
à féconder fes défirs ; que nous ne « 
faffions fervir nos membres d’inftru- « 
mens d^iniquité pour le péché ; <j[ue « 
notre œil ne fuive fes appétits dere- « 
glés •, qu’un défit de vengeance ne « 
nous emporte •, que nous n’arrêtions « 
nos regards lii nds penfées fur des «« 
objets n légitimes ; que nous ne pre- « 
nions plaifir à ouir quelque parole te 
oiitrageufe ou déshonnête *, que dans «« 
cette guerre fi pénible & fi pleine de u 
dangers , nous ne nbus promettions « 
la viéloire de nos propres forces , ou tel 
nous né nous l’attribuions , au-lieu c* 
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Çhap. ,1 de l’attribuer à la grâce de celiM. 

’ V dont l’Apôtre dit ; Grâces foient ren- 

» dues à Dieu qui nous donne la vi- 
» <^oire par notre Seigneur Jefus- 
» Chrift, . , ■ ! 

». Qui peut, nier que ce ne.foit une 
très grande mifere que d’etre ainli di- 
vifé ôc déchiré au - dedans de foi , & 
d’être obligé à ce combat continuel 2 
7*p/.87. XVypr/r nous porte en-haut y dit le mê- 
me faint Auguftin : le poids de la chair 
nous repoujfe en - bas. Ainji dans ces 
deux differens. efforts J dont Vun nous 
éleve J Vautre nous abaiffè y il y a une 
guerre continuelle dans nous y 6' cette , 
guerre ejl proprement Vaffliclion & la 
mifere de cette vie : Spiritus furfum 
vocat , pondus carnis deorfum revocat, 

* Inter duos conaïus fufpenjionis & pon- 
deris y colluSatio quadam eji y & ipfx 
coUuclatio prejjùra nofira ejl. . , . 

Voilà quelle eft la condition de no- 
tre vie : mais combien cette vie efl:- 
elle pénible ? Combien ÿ reçoit-on de 
plaies , &: vifibles & invilibles 2 Com- 
bien a-t-on fitjet d’en craindre Téve- 
nement , puifqu’il "ne faut fouvent 
qu’une feule vue & un feul confente- 
luent pour nous perdre ? 

. On ne peut pas mêrue regarder avec 




t, 



L r V. HT. Du Paradis. 
fareté , les grâces que Ton a reçues de CuAPr-' 
Dieu, & les bonnes œuvres qu’elles 
nous ont fait faire. On les gare , onHes 
fouille , on les perd fouvenr en y arrê- 
tant fes yeux , auffi-bien qu’en les ex- 
pofant à ceux des autres. Et quelque 
a/ïligeant que foit pour nous le fpe- 
dacle de nos imux ôc de nos defauts 
il eft encore moins à craindre que celui* 
de nos biens & de nos vertus. 

Que fi en détournant un peu notre 
efprit de nos miferes intérieures, nous 
. prétendons nous confoler par le com- 
merce des créatures & par la vûe de ce 
qui fe palTe dans le moiide , nous n’y 
trouverons encore que des fujers de 
haïr la vie. Car qu’y découvre-t-on ‘‘ 
autje chofe , qu’interêt, qu’in juftices , 
que paflions violentes & déraifonn^f^ 
blés , qu’opprelEon de la -vérité & de • 
k juftice , qu’aveuglemenr, qu’erreurs, 
que préventions , qu’artifices, que dé- 
euifemens , que vanité } Où eft-ce que 
k raifon eft écoutée ? où fe conduit-on 
même par fes verirables interets ? ' . ■ 

Non-feulement , comme dit le Pro- 
phète , ii ny a point de vérité, & de Ope ^t. 
mifericorde & de fcience de Dieu fur la 
terre j c’eft-à-dire dans le fiecle y mais ' 
le petit nombre de gens de bien , qui 
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Chap. ont la mifericorde, la vérité & la ju- 
ftice dans le cœur, ne favent comment 
les pratiquer à l’égard des gens du 
monde. On ne fait comment on les 
doit prendre , ni ce qu’on leür doit 
dire. Il faut craindre de les irriter &' 
de leur nuire au-Iieu de leur fervir: 
il faut craindre aufli d^manquer à la 
charité qu’on leur doit. Cette double 
crainte tient l’efprit dans une agita- 
tion & une incertitude continuelle 5 
& quelque précaution qu’on apporte i 
pn ne fauroit fouvent éviter de fe voir 
engagé avec eux en de fâcheufes con- 
teftations. 

in jçtn. - ” Qu’il eft difficile , mes freres , dif 

> d’être bien avec tout le 
»♦ monde , & de n’entrer en contefta- 
>j»tion avec perfonne l Dieu nous ap-* 

• »» pelle à la concorde t il nous com-4 
»> mande d'entretenir la paix entrô^ 
w nous : c’eft le but que nous devons' 
« avoir , & nous devons faire tous nos 
» efforts pour parvenir à la paix par- 
»* faite. Cependant il arrive fouvenr 
» que l’on entre en conteftation avec 
I . '»» ceux que l’on veut fervir. Un hom-' 

y* me eft dans l’erreur , vous délirez 
*»,de le ramener à la voie de la vie ; ih 
» voiis réfifte avec im efprit d’aigreur. 



1 


Du Paradis. 137 

C’eft ainfi que les Payens & les Hé- « Chap; 
rétiques rcufteiic à ceux qui combat- « 
tent les' erreurs & les doétrines des « 
démons, aufquelles ils font attachés. « 

Un mauvais Catholique ne veut « 
pas bien vivre , & vous Êtes obligé « 
de le reprendre quoiqu’il foit dans le « 
fein de l’Eglile. Quelles peines n’a- « 
t-on point à chercher des voies de le « 
corriger , afin d’en pouvoir rendre <« 

• un compte favorable à notre Maître « 
commun ? Combien voit-on naître •* 
ainfi de toutes parts , des fujets de •» 
conteftations & de difputes î II arrive « 
donc fouvent qu’étant accablé d’en- «« 
nui , on dit en foi-même : Qu’ai-je »» 
affaire de fouffrir tant de contradir *« 
étions de la part de ceux qui rendent « 
le mal pour le bien ? Je veux procu- « 
rer leur falut , ils veulent fe perdre. « 

Je confume ma vie à contefter , je « . 

n’ai point de paix, 8c je ne fais autre #» 
choie que de me faire des ennemis « ' j 
de ceux qui devroient avoir de l’affe- « 
ûion pour moi , s’ils conîîderoient « 
celle que j’ai pour eux. A quoi bon « 
demeurer toujours dans ces embar- « ‘ 
ras & dans ces fouffrances ? Ne vaut- « 
il pas mieux ne s’occuper que de foi, « 
fc réparer de tout , & fe contenter « . 
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258 I* Traité. Des 4. demîeres fins* 
Chap. „ de prier Dieu ? Mais renfermez-vouJ 
»» en vous - même tant que vous vou- 
»» drez *, n vou s avez commencé de 
M fuivre Dieu , vous y trouverez de la 
« contradidion : & quelle contradi- 
« tion î C’efl: que la chair convoite 
» contre Ferprit , & l’efprit contre la 
« chair. 


üft S’il eft difficile de fervir les hom- 
» mes , il ne l’eft pas moins de fe dé- 
t» fendre d’eux. Car il n’y a rien dans* 
« le monde qui né foit contagieux-, & 
»» fes maxitnes , fon efprit , fes pallions 
» fe communiquent infehlîblement à 
^ ceux qui y vivent. Ainli on fe trouve 
»» fans y penfer, couvert de fa pouffie- 
»> re , &c l’obfcurité qu’xdte caufe nous 
' » fait perdre de vue k vérité. 

” lentes La feule vue d’une perfonne toute 
4e M. de mondaine , imprime je ne fai quoi de 
mauvais dans l’ame même d’un hom- 
lettre ^6. de bien. Car il y a comme un air 
U.trêT.' caché dans l’efprit de tous les mé- 
chans , qui fe communique plus in- 
fenliblement aux âmes qui ont quel- 
que commerce avec eux , que l’air des 
corps infedés de pefte , ne fe -commu- 
nique à ceux qui s’en approchent. 

Ceux qui ont bien connu le monde , 
nous le repréfentent comme un grand 
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feu J ou plutôt comme orne -fource de Chap.) 
feux formes par ia triple concupifeence 
qui yregne:, dont les flâmes.fe répan^ 
dant de. toutes parts ^ snvel(^pçnt les^ 

-âmes. par. les tourbillons de feu qui en 
Torrent. Ces tourbillons entrent par les 
yeux & par les oreilles dans la fiib- 
flance de lame, & lui font perdre la 
vie de 1 efprit , en lui laifïànt celle du» 
corps ; &c ils y entrent en diverfes ma- 
nieres, félon les diverfes paflîons qu’ils 
excitent dans le cœur. Quelquefois ils| 
i empoifonnent par une douceur mor- 
celle, quelquefois ils l’abattent par une 
timidité criminelle , quelquefois ils 
l’aigrilTent par la haine &c par la colere. 

Car 'tout en dangereux dans le mon- 
de 5 Ion amitié aulh-bien que fa haine, 
fes careffes aufli-bien que fes perfécu- 
tions. Tout cela fert de tentation â 
Tame , & fouvent d’occafion de fcan- 
dale & de chute. 

Si ce monde dans lequel le démon 
régné , étoit féparc par quelques mar- 
ques fenfibles cle celui ou il ne régné 
pas , peut-être qu’on pourroit prendre* 
quelques méfures pour, s’y conduire 
furement. Mais il n’en eft pas ainfii 
Tout eft couvert de ténèbres en cette 
vie. Les bons ôc les méchans ..n’y 
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1^0 I. Traité. Des 4. Üerfùeres fins, 
Chap. font pas feulement mêlés , mais con- 
, fondus. Ils ne font fouvent diftingués 
que par le fond du cœur qui ne fe voit 
\ point , & dont il n’eft pas permis de 
juger. Ainfi^en penfant. fe lier'à des 
gens de bien, & trouver en eux de ve^ 
ritables amis , on fe trouve fouvent 
uni avec des méchans , des envieux & 
de véritables ennemis. i , ' 

- 11 n’eft pas befoin pour être tels , 
qu’ils faftent'paroître des pàfîîons ai- 
gres & malignes contre nous' ; il fuffit 
qu’ils ayent des intentions contraires 
'Augufl. aux nôtres. « Qui peut douter , dit 
^ ” faint Auguftin , qu’ils ne foient nos 
»» ennemis , puifqu’ils ont delTein de 
» nous rendre compagnons de leurs" 
w fupplices ? Et c’eft une grande chofe, 
w ajoute-t-il, d’être tous les jours frappé 
w de leurs difcours,& de ne fepas écar- 
•> ter de la voie de Dieu. Car fouvent 
»» l’ame voulant aller à Dieu, eft faifie 
»» de crainte & chancelle dans fon che- 
w min. Elle n’ofe accomplir fes bons 
w délits , de crainte de cnoquer ceux 
‘w avec qui elle vit , qui aiment <8^ qui- 
»• récherchent les biens palïàgers & 

'#» périflàbles. *» Et magnum donum ejl^ 
inter eorum verba verjari quotidie j & 
non excidere de itinere prAceptorum 

Dei, 
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Dei. Sape enim mens nitens pergere in Ghap. 
Deum , concujfa in ipfo itinere trepi- SI. 
dat : & plerum lue propterea non implet 
bonum propojitum j ne offendat eos ciim 
quibus vivit ^ alia bona peritura 6' tran~ 
feuntia diligentes. 

11 finie demeurer d’accord neanmoins 
qu’il y a quelque confolation dans 
la liaifon que l’on peut avok' avec des 
gens de bien , & c’écoie la feule que 
S. Auguftin trouvoir dans la vie. Mais ^ 
de combien d’ameriumes cette confo- 
lation eft- elle mêlée ? Lors même que 
nous avons le plus de fujet d’être fatis- 
faits d’eux , ils ne font fouvent que 
nous rendre plus miferables , pareeque 
nous prenons part à tous leurs maux. 

Ainfî l’amitié humaine n’eft par elle- 
même qu’une extenfion de nos miferes , 
parcequ’elle nous y expofe, non-feule- 
ment en notre propre perfonne , mais 
aufîî en celle dç nos amis. C’eft une 
multiplication de craintes , de triftef- 
fes , de chagrins. Mais ce qu’il y a de 
plus pénible , eft que comme ceux avec 
qui on contracte ces liaifons , font des 
hommes , on y eft.foiivenc trompé, & , 

on découvre fouvent en eux dans la 
fuite , des déhuus incommodes auf^ 
quels on ne s’etoir point aïreiuiu.Q.ueh 
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que précaution qu’on apporte pour ne 
les pas choquer, on les voit fouvent fe 
refroidir envers nous fur des foupçons, * 
fur des rapports , fur des imaginations 
fans fondement. Ils fe laffent quelque- 
fois de nous pat une pure inconftance, 
ou par de nouvelles paflîons aufquelles 
ils s’engagent. Si l’on eft réfervé en- 
vers eux,*ils s’en plaignent j fi l’on 
s’ouvre trop , ils en abufent. II leur 
fuffit fouvent , pour concevoir de Ta- 
verlîon de nous , de croire que nous 
ne les eftimons pas aflfez. Ainfi après 
plufieurs années d’une étroite familia- 
rité , on fe trouve fouvent moins unis 
que fi l’on ne s’étoit jamais vu. Et il y 
a peu de liaifon parmi les hommes qui 
ne fe terminent ^ar - là , & qui ne fe 
réduifent à la fin, a de fimples civilités, 
fans aucune véritable union. 

Où troiive-t-on des gens qui s’inté- 
ireflent férieufement à notre bien &c à 
notre falut j qui entrent dans nos be- 
foins fpiritüels & temporels *, qui fonl 
gent à prévenir ce qui nous peut nui- 
re , & a nous foütenir dans nos foi- 
blelTes ? Chacun penfe à foi dans le 
monde , & eft prefque entièrement fç- 
paré des autres. On ne voit prefque 
ïiuHe part autune véritable union , & 
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fon n’apperçoit que trop parmi les Cï#ap, 
Chrétiens , raccomplilïement de la 
menace que Jeremie raifoir aux Juifs , 
que tout jnre drejjeroit des pièges a fon jcr. 5». 4. 
frere j & que tout ami uferoit de dégui- 
Jement & d’àrtifice : Quia oiAmsfra- 
ter fupplantans fupplantabit j & omnis 
amicus fraudidenter incedet ; &c qu’il 
rendroit Jeriifalem comme des mon- 
ceaux de fable , & dabo Jerufalem in ibid. v. 
acervos areuA. Car l’Eglife en effet, ”• 
n’eft prefque plus compofée que de 
monceaux de fable, c’eft-à-dire de 
membres fecs qui ne font point unis 
entre eux par l’union intérieure de 
l’efprit de Dieu , mais par une affem- 
bla^e ex'térieur qui forme une efpece 
de fociété qui s’entretient peu , & qui 
eft prête de fe défunir au moindre 
foume. 

Ce qui eft plus étrange , eft que cette 
défunion Va pas feulement lieu dans 
la grande fociété de l’Eglife , à caufe 
des médians qui la rempliffent , mais 
qù’on la remarque prefque dans toutes 
les fociétés particulières , & même 
dans celles des plus gens de bien .Tout 
■y eft plein de diviflons intérieures . 
d’e^rits &: de fentimens, & la pjaix 
extérieure ne s’y confenre que parce- 
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que chacun fe cache , Te. ménage , & 
diffimule aux autres ce qu’il penfe. 

Enfin , quand on auroit trouvé des 
amis exempts de tous ces défauts , ou 
doit toujours craindre qu’ils ne chan- 
gent , dit faint Auguftin , comme on 
le doit craindre pour foi-même. Ainfî 
comme la malice des médians eft un 
fujet continuel de douleur , l’incerti- 
tude de la perfévérance des bons > eft 
un fujet continuel d’inquiétude. Qui 
s’étonnera aprè^ cela , que S. Auguftin 
foutienne que les gens de bien font 
toujours affligés daps cette vie, & qu’il 
n’y a qu’à marcher dans la voie de 
Qieu pour être perfecuté ; AmhuUt per 
yiam angu.fi.am ^ <S’. incipiat piè vivere 
in Chrifio j necejjè efl ut perfecutionem 
patiatur ? puifqu’étaiit affligés , com- 
me ils font , des défordres & des fcan- 
dales du monde , & de l’inftabilité des 
gens de bien , ces fortes de perfécii- 
tions ne leur fauroient jamais man» 

: ' ' . ! 

Il eft vrai qu’il y en a peu qui reffen- 

tent des peines de cette nature , & que 
les méchans , qui font le plus grand 
•nombre, n’en font nullement touchés^ 
Mais tant s’en faut qu’ils en foient plus 
heureux, c’eft ce qui fait au-contrairè 
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le comble de leur malheur. Car cette ChAï»; 
înfenfîbilité vient de raveuglement de . 
leur efprit ôc de rendurcilfement de 
leur cœur. Ils font tout couverts dô 
plaies horriblés & mortelles. Ils font 
privés de tous It^ vrais bien^Ils font 
lobjet de la colere de Dieu. Ils font le 
jouet des démons qui les dominent , 
qui les remuent, qui les conduifent en 
, enfer , ôc ils n’en voient & n’en fen- 
tent rien. 

Quand ils jouiroient avec cela de 
tous les biens de la terre , & qu’ils fe- 
roient exempts de tous les maux ordi- 
naires de la vie , ils ne lailTeroient pas 
d’être très-malheureux , & leur faulle 
féhcité ne devroit pafler que pour une 
véritable mifere. Fallax félicitas ^ ipfa inPfai. 
major ejl infelicitas y dit S. Augullin. “î’*”*^* 
Mais foiivent ils ne font pas même 
temporellement heureux. La juftice de 
Dieu ne lailïè pas de fe faire fentir à 
eux , &: de troubler leurs miferables 
plaifirs. Le monde a fes amertumes 
pour eux j aulîî-bien que pour les gens 
de bien. Ils ne font pas plus exempts 
que d’autres , des pertes j des maladies 
& des autres accidens aufquels les 
hommes font expofés 3 & ils y font 
d’autant plus fenfibles , qu’ils aiment 

Liij 
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davantage les biens qui leur font ravis 
par ces accidens.' Ce font de purs 
maux pour eux , parcequ’ils ne trou- 
vent rien en eux qui les en confole. 
Ils ne fauroient alors ni forrir hors 
d’eux - mêmes , parcequ’ils n'y trou- 
vent qu^fïlidion *, ni rentrer dans eux- 
piêmes , parcequ’ils n'y trouvent rien 
de bon. Non eji qub exeat j quia dura 
funtj non ejlqub intret^ quia mala funt. 
Quand même ils n’auroient pas au-de- 
:hors de caufes d’affliétion , leurs paf- 
iions leur en font naître au-dedans , 
niii ne leur permettent pas de jouir 
d’aucun repos véritable. Ainfi quoi- 
-qu’il foit vtai généralement de tous 
les hommes , tant bons que mauvais , 
qu’il eft impoffible qu’ils fbient dans 
cette vie exempts de crainte , de tra- 
vail , de douleur & de danger ; cela 
néanmoins eft principalement vrai des 
méchans. Ils font incapables de repos , 
de paix & de joie ; & leur vie eft d’au- 
tant plus mifer£ft)le & d’autant plus a 
plaindre, qu’ils connoiftent moins leur 
mifere , qu’ils en font moins touchés , 
tantb magisflenda quanth minus 
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Chapitre VII. 

Première maniéré de concevoir la féli^ 
cité du Ciel j par P exemption des 
maux de la vie préfente. 

L a vue des miferes de cette vie , 
ne doit paiibulement nous en dé- 
tacher & nous la faire haïr *, elle nous 
doit aufli fervir de degré pour nous 
élever à la connoilTance de la vie du 
Ciel , puifque l’exemption de ces mi- 
feres J fait une partie du bonheur que 
nous attendons. Et c’eft pourquoi l’E- 
criture nous la reptéfente fouvent fous 
cette idée. Elle nous fait confiderer 

Î iue nous y ferons délivrés de la nécef- 
ité de la mort, & de, tous les fujets de 
larmes que nous avons en ce monde. 

Dieu J dit Ifaïe j précipitera la mort 
pour jamais ^ & le Seigneur Dieu fé- 
chera les larmes de tous les yeux j & il 
effacera de deffus la terre j V opprobre 
de fon peuple. Car c*ejl le Seigneur qui 
a parlé. Elle nous promet une déli- 
vrance abfolue de tous nos ennemis , 
c’eft-à-dire des démons , des méchans , 
de nos pallions , de nos péchés. On «o. 
n entendra plus parler j dit le même 

L iii; 
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Ch A P Prophète , de violence dans votre terre , 

• ni de defiruclion & d'opprejjion : le falut 
environnera vos murailles^ 6’ les louan- 
ges retentiront d vos portes. Elle noas 
fait efoerer une exemption de toutes les 
nécemtés qui nailïènt de notre morta- 
lité , & qui rendent notre ame pefan- 

, Ils n auront plus ^ dit-il, ni faim ^ 

ni foif ; la chaleur foleil ne les brû- 

leront plus ; parceque celui qui ejl plein 
de mifericorde pour eux j les conduira 
. & les mènera boire aux Jources des eaux. 

■ V otre foleil ne fe couchera plus ^ 6* vo- 
tre lune ne foufirira plus de diminution; 

■ parceque le Seigneur fera votre fiam- 
. beau éternel^ & que les jours de vas lar- 

mes feront finis. 

C’eft fur ce modèle que S. Auguftin 

* en divers endroits de fes ouvrages, fait 
entrer l’exemption des miferes & des 
néeeiïîtés de la vie préfente , dans le 
portrait de la béatitude , dont il tâche 
d’imjjrimer Pamour & le défir aux 

DeSymb. Chrétiens. : « Nous n’aurons plus , 
4 ^ befoin de vêtement dans 

» cette vie bienheureufe , puifqne 
, « nous y ferons revêtus d’immortalité. 

M La nourriture ne nous y manquera 
- »> point , puifque nos âmes y feront 
. ai ralTafîées de la préfence de ce pain 
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de vie , qui eil defcendu du Ciel « Chap; 
pour notre falut. Nous y aurons de « 
quoi défalterer notre foif , puifque « 
nous ferons auprès de la fontaine de « 
la vie. Nous y ferons à couvert de la « 
chaleur , pareeque nous trouverons « 
notre rafraîchilfement fous les ailes « 
de celui qui nous a protégés & qui « 
nous protégera à Jamais. Nous n’y « 
fouffrirons point de froid , puilque <* 
nous y aurons un foleil qui échauffe- c* 
ra nos cœurs par la chaleur de fon « 
amour. Nous n’y aurons point de 
lalîltude , puifque nous aurons avec « 
nous celui qui eft notre force. Il n’y ;c 
aura point là de trafic , point de fer- « 
vituoe , point d’ouvrages pénibles « 

& laborieux. 

« Pourquoi, dit-il ailleurs, Phom- « 
me eft-il renouvelle ? c’eft pour défi- « 
rer les chofes céleftes & éternelles , ^ 

pour foupirer apres cette divine pa- 
trie où l’on jouit d’une pleine fure- « 
té , où nous ne perdons plus d’amis , « 
où nous ne craignons aucun ennemi, m 
où l’on fera plein de faintes affe- « 

'étions , où l’on ne fera plus dans fin- « 
digence d’aucune chofe •, où perfon- ♦« 
ne ne naît , pareeque perfonne n’y « 
meurt -, où les biens ne reçoivent « ■ 

L v 
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» plus d’accroiflement , parcequ’ils n’y 

V reçoivent point de diminution -, où 
JP l’on n’a plus de faim ni de foif , mais 

V où l’on eft ralTafié de l’immortalité , 
»* & nourri de la vérité. « 

Après avoir repréfentc dans le Ser- 
mon qu’il a fait fur le Pfeaume 84 , 
qu’il n’y a point de paix dans le mon- 
de , qu’il faut que nous y foyions tou- 
jours aux mains avec les démons, avec 
nos concupifcences , avec les tenta- 
tions, avec les mauyaifes penfées & 
les mauvais délits , avec la faim & la 
Ibif, la lalfitude, le fommeil î apres 
avoir montré que les foulagemens des 
miferes qui .viennent de notre morta- 
lité , deviendroient mortels par leur 
continuation ; qu’il fuffit pour mou- 
rir, de continuer de, manger, de jeû- 
ner , de demeurer affis , de marcher , 
de veiller , de dormir ; qu’ainli nous 
ne pouvons efperer de paix , que lorf- 
que la mon fera engloutie par notre vî- 
Uoire , qui nous fera jouir d’un repos 
éternel *, il s’écrie : « O mes freres , 

V nous lierons dans une certaine ville , 
» dont je ne voudrois jamais celTer de 
« parler , principalement quand les 
»> icandales s’augmentent. Qui ne dé- 

V hieroit ce lieu de paix dont aucun 
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ami ne fortira jamais , Sc où aucuti « 
ennemi ne pourra trouver d’entrée , «« 
où il n’y aura plus de tentateurs, plus « 
de féditieux , plus de gens qui divi- « 
fent le peuple de Dieu , plus de mi- « 
niftres du diable qui fatiguent l’E-« 
glife de Dieu ; puifque leur Princelt 
même aura été jette au feu éternel « 
avec tous ceux qui fuivent fes def- « 
feins , ôc qui ne le feront pas féparés « 
de lui î Ce fera alors qu’il y aura une « 
paix parfaite pour tous les enfaiis de 
Dieu ; parce qu’ils s’entr’aimeront « 
tous parfaitement , fe voyant tous « 
remplis de Dieu , lorfque Dieu fera*« 
tout en tous , qu’il fera le fpedfcacle « 
commun , la polfelïioji commune , « 
la paix commime de tous fes Elus , 

& qu’il nous tiendra lui feul lieu de « 
toutes chofes. » 

C’eft par la différence qu’il y a entre 
la vie de la terre & celle du Ciel , qu’il 
releve encore celle-ci , dans .un autre 
. lieu de ce même ouvrage. « Qn fait, « 
dit-il , de bonnes œuvres dans cette « 
vie , en donnant du pain à ceux qui « 
.en manquent, en recevant en fa mai- « 
fon les etrangers, &c. Mais tout cela •« 
n’eft-il pas mêlé de mifere & d’affli- «« 
jûion î.Car on ne fauroit pratiquer la « 
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’ Châp, w mifericorde, faiis qu’ii y ait des nri- 
VII. »> ferables. Puifqu’il faut donc des mi- 
•'« feres pour l’exercer , n’eft-ce pas un 
” bonheur tout autre , d’être dans un 
M lieu où l’on ne nourrit plus perfon- 

• w ne J parceque perfonne n’a befoin de 

nourriture *, où l’on ne trouve plus 
w d’étrangers à loger en fa maifon , ni 
»> de nuds à revêtir , ni de malades à 

• y* vifiter , ni de qiierelles à appaifer; 
»> où tout eft parfait, tout ell faint, 
»» tout eft vrai , tout eft éternel i où la 
»> juftice fera notre pain , la fageftè 
»> notre breuvage , l’immortalité notre 
»j vêtement f où nous aurons le Ciel 
M pour notre -maifon éternelle j où la 
M laffitude ne nous fera plus fuccom- 
w ber au fommeil-, où il n’y aura plus 
» de mort , plus de divilîons , mais où 
U nous jouirons pour jamais de la paix, 

. » du repos & de la joie de la juftice î 
C’eft ce qui lui fait conclure quil 
n’y a dans ce monde que pauvreté, qiie 
maladie , qu’infirmité , que foiblefle , 
qu’imper feélion , que nécefïité •, ôc que 

• les véritables richelfes , la véritable 
fanté ôc la juftice parfaite , ne font que 
; pour le Ciel. 

X» Pf »j Ce fera, dit-il, dans cette fainte 
lu' -»» Gité qu’il y aura de véritables richef- 


Digi' 



1.1 'v.Wl. Du Paradis. 
fes , parceque rien ne nous y man- « 
qiiera, & que nous n’y aurons efFe- »• 
Âivement befoin de rien. Ce fera là « 
qu’il y aura une fantc parfaire , par- « 
ceque ia more y fera détruite, & que « 
ce corps corruptible y fera revêtu « 
d’incorruprilité.^ Ce fera là qu’il y « 
aura une vraie juftiee, parceque non- « 
feulement nous n’y pourrons, faire « 
aucune mauvaife ,aétion , mais que »c 
nous ferons même incapables d’avoir « 
aucune mauvaife penfée. 

Si les Saints fe propofoienr ces ob- 
jets , fans craindre d’alterer la pureté 
de leur amour ; qui eft celui qui doit 
faire difficulté de fe les propofer aullî , 
èc qui ne doit reconnoitre que c’eft un 
grand défaut de nous entretenir fl peu 
de ces penfées , & de fonpirer fi peu 
après cet état heureux & fi différent du 
nôtre, où nous jouirons d’une paix in- 
altérable •, où nous n’aurons plus d’en- 
nemis à combattre*, où nous ne ferons 
troublés par aucune tentation ni exté- 
rieure ni intérieure ; où le corps ne fe 
révoltera plus contre l’ef|M:it ; où l’ame 
ne fera plus appefantie par le poids & 
par les inclinations de la chair ; où 
notre efprit ne fera plus occupé de 
foins , ni d’inqtiétudes , ni de penféos. 
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vaines & inutiles j où notre cœur ne 
VII- fera plus partagé & déchiré de tant de 
difFérens délirs ; où il n’y aura plus de 
fcandales , plus d’infidélités , plus d’ar- 
tifices , plus de foupçons ; où nous ne ' 
■verrons plus toutes chofes dans ce 
nuage épais qui ne nous découvre qu’- 
une ombre confufe de la vérité *, ^ 
enfin où Dieu régnera absolument fur 
nous, & fera l’objet perpétuel de notre 
eonnoifiance & de notre amour. 


Chapitre VIII. 

K^uil ne fe faut pas former Vidée d* une 
Béatitude charnelle, 

O Uoique les Saints Peres ayent 
approuvéque les Chrétiens com- 
|>riflent la délivrance des maux delà 
-vie préfente , dans ce bonheur fouve- 
xain qui nous ,eft promis au Ciel j & 
iqu’ils nous ayent donné eux - mêmes 
r, exemple de délirer cette paix parfaite 
X3[ui ne fera troublée par aucune in- 
.quiétude , rû par aucune douleur , & 
jqui mettra l’ame dans une joie pleine 
jBc entière : ils ont bien vù néanmoins 
iiqu’on poutroit abufer de ces paroles , 
.en urendre .QçcalkM? de s’eu 


Digifl/'-d by 



L I V. III. Du Paradis. 1 5 5 
l’idée d*une félicité toute charnelle , 
en ne fe figurant point d’autres biens 
dans l’autre vie, que ceux dont* on peut 
jouir en celle-ci, comme les richeffeSj 
les honneurs , les fpeétacles magnifi- 
jques , le* repos des fens , & enmi les 
îplailirs qui nailTent de l’amour-propre. 

C’eft pourquoi ils ont eu foin de 
détruire ces raulTes idées , pour nous 
aider à en former de véritables. 

« Les hommes du monde, dit faint « 
Auguftin , font tout tranfportés par 
leurs divertiflemens & par leurs pîai- « 
fîrs. Cependant le Seigneur nous « 
avertit que les méchans font incapa- « 
.blés de joie. C’eft qu’il y a une autre « 
joie que l’œil n’a point vue , que l’o- « 
reille n’a point entendue, & que l’ef- « 
prit de l’nomrhe n’a jamais conçue. « 
C’eft la joie de ceux qui demeurent « 
«n vous , 6 mon Dieu. Préparons- *» 
nous à cette autre joie , dont nous »» 
trouvons bien quelques traces dans « 
le monde , mais qui font infiniment »r 
éloignées de la yerité. Gatdons-nous 
rbien de nous propofer des pl^iftrs «f. 
iemblables à ceux que l’on goûte fur ,« 
la terre : autrement, touteia tempé- « 
rance par laquelle nous nous abfte-.f* 
rions des plaifus du mçnde , ne fe- 
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»> roic qu’une efpece d’avarice. 11 y a 
» des gpns qui ne leiment que pour fe 
»> préparer à Faire meilleure chere.C'’eft 
»» une grande chofe que le jeûne •, il a 
« pour lin de modérer la concupifcen- 
w ce : & cependant on s’en Tert quel- 
»> quefois pour la fatisfaire. Si vous 
»> croyez donc , mes freres , que dans 
« cette patrie où nous fommes appel- 
» lés par la trompette du Ciel , nous y 
» devions avoir des plaifirs femblables 
« à ceux de la terre , &que nous ne 
« nous en abftenions maintenant que 
»» pour en jouir plus pleinement dans 
« l’autre vie *, vous relTemblezà ceux 
»> qui jeûnent pour fe difpofer à un fe- 
c( ftin , & qui font tempérans par une 
grande intempérance. BannilTez de 
« votre efprit ces penfées baffes & 
» charnelles , préparez-vous à quelque 
»> chofe d’ineffable j purifiez votre 
» cœur de routes les affedions terre- 
« ftres & féculieres. Nous verrons un 
w objet qui nous rendra heureux , & 
« ce feul objet nous fuffira. « 

» Nous ferons remplis des biens de 
« votre maifon , dit-il en un autre en- 
»> droit. Mais quels font les biens- de 
»» cette maifon ? Nous imaginerons- 
*> nous , mes freres , un palais magni- 
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fiqiie plein de toute forte de richef- « 
fes J de vafes d’or & d’argent , d’Of- “ 
ficiers ^ de chevaux î Et nous y figu^ 
rerons-nous des peintures , du mar- « 
bre , des lambris , des colomnes , de « 
riches appartemens 11 y a des gens « 
qui aiment ces chofes , mais elles « 
appartiennent à Babylone. Retran- « 
chez tous ces délits , ô Citoyens de « 
Jerufalem *, & fi vous voulez retour- « 
ner à votre patrie , ne mettez pas «« 
votre joie dans votre exil ; délirez la « 
maifon de Dieu , délirez les biens de « 
cette maifon , mais n^en délirez pas « 
de fei]j^blables à ceux que vous avez « 
pu voir & que vous pouvez délirer ce 
pour votre maifon de la terre , ou ** 
pour celle de votre voifin ou de vo- 
tre ami. Le bien de la maifon de c« 
Dieu , n’eft pas de cette nature 
Nous ferons remplis jdiix. le Prophète, c« 
des biens de votre maifon ; votre tem- «■ 
pie ejl faint , il efi admirable en ju- i< 
Jlice.V oiii les biens de cette maifon. « 
. Il ne dit pas que ce temple eftadmi- c« 
râble en colomnes , en marbres , en « 
lambris , mais qu’il eft admirable èn*c* 
jullice. Vous avez des^ yeux au-de- c< 
hors pour voir l’or ôc le marbre : « 
mais l’œil par lequel on voit la <* 


Chaf» 

YIII. 



Chap. 

Yiii. 


2^8 I. T raité. Des 4. dernieres fins. 

» beauté de la juftice , eft intérieur. »' 
Il ne faut donc pas fe tromper foi- 
même , ni étendre la concupifcence 
jufques dans le Ciel , en y délirant la 
jouilTance des biens de la concupif- 
cence. Dieu fera feul le partage des 
Elus. Il fera feul leur félicité. Leur 
unique joie fera de le voir , de l’aimer, 
de lui être alTujetti , de voir qu’il ré- 
gné pleinement fur eux , de n’avoir 
rien en eux qui s’oppofe a fa juftice. 
Voilà ce qui fera l’eflence de leur bon- 
heur i ils ne conlidereront tout le refte 
que par rapport à ce bien eftentiel. 


Chapitre IX.- 

Explication plus étendue de la Béati- 
tude ^entielle des Saints. 

C ’Eft une chofe étrange qu’on fort 
obligé de prouver aux hommes 
que la vCie & l’amour de Dieu font 
capables de les rendre heureux. Car 
c’eft comme leur vouloir prouver que 
la lumière eft capable de les éclairer , 
puifque Dieu étant efTentiellemenr le 
bien fonverain , produit par fa poflef- 
fioii aufîî néceftai rement le bonheur 
parfait, que la lumière chaffe néceffai- 
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rement les ténèbres. Cependant il eft Ckap; 
vrai que fi Jes Chrétiens n’ont pas be- 
foin de raifons & de preuves , pour 
croire en général que leur bonheur 
confifte à voir Dieu &: à l’aimer , ils 
en ont befoin pour être touchés de 
cette vérité. L’idée vive qu’ils ont des 
plaifirs des fens , fait qu’ils font Ci peu 
fenfibles.aux plaifirs fpirituels, qu’ils 
ont peine à concevoir qu’on puilTe être 
heureux par une vue & par un amour 
qui n’auroient rien de fenhble. 

Il eft donc utile de les aider en ce 
point , pour les conduire comme par 
degrés à la connoiftànce de la vraie 
félicité , & voici commé S. Auguftin 
le fait ordinairement. Il y a peu de 
perfonnes entre ceijx qui ont quelque 
amour pour la piété , qui n’ayeut été 
touchées quelquefois d’une affedtion 
fenfible pour les perfonnes en qui ils 
ont vu de grandes & d’éminentes ver- 
tus : Et comme ce n’eft pas le corps de 
ces perfonnes tju’ils aiment ^ ni leur 
efprit naturel , il eft clair que ce qui 
leur plaît en eux , c’eft la béauté de la 
juftice , de la charité & de la vertu. 

Si la juftice, dit S. Auguftin, n’avoit « i„ ffi 
aucune beauté , comment pourroit- « ^ 4 * 
on aimer un vieillard jufte & ver- « 
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»» tueux ? Que préfente-t-il à nos yeüX 
»> qui leur puilie plaire ? des membres 
»» courbés , un front ridé , une foi- 
« bleflTe univerfelle. Mais peut-être 
« qu’étaiit incapable deplaite aux yeux", 
il a de quoi Satisfaire les oreilles. Par 
quelles paroles , par quel chant le 
*• pourroit-il faire ? Quand il auroit eu 
de la voix étant jeune , l’tge la lui 
»» auroit ravie. A peine fe peut-il faire 
»> entendre , bien-loin de pouvoir plai- 
re en parlant. Néanmoins fi ce vieif- 
»> lard eft jufte, s’il ne délire rien du 
»> bien d’autrui , s’il diftribue fes biens 
■ ” aux pauvres , s’il dontie de fages con- 
« feils , s’il a des fentimens juftes fur 
»» toutes chofes , fi fa foi ert entière, 5 c 
s’il eft prêt de livrer fon corps tout 
« cafTé qu’il eft, pour la vérité, comme 
« ont fait plufieurs Martyrs dans cet 
»> âge , nous ne laiflbns pas de l’aimer : 
■*> comme nous ne découvrons en 
»» lui rien de beau par les yeux de la 
chair , il en faut conclure qu’il y a 
une certaine beauté de la juftice, qui 
» fe voit des yeux du cœur, & que les 
13 hommes ont beaucoup aimée dans 
33 les Martyrs, lors même que les bêtes 
33 déchiroieiir leurs membres; lorfqu’ils 
33 étoient tout couverts de fang ; lorf- 
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que leurs entrailles étoient coupées « Chap, 
par les dents des bêtes farouches. Les « . 

yeux ne voyoient rien qui ne leur fît « 
horreur. Qu’eft- ce donc qui faifoit <* 
aimer ces Martyrs dans cet état , fi- « 
non la beauté de la juftice qui de- « 
meuroit entière dans ces membres « 
déchirés î “ 

Or, fi la juftice peut être aimée, on 
peut avoir de la joie à la contempler. 

Car il y a du plaifir à voir & à connoî- 
tre tout ce qu^on aime ,& il y en a 
d’autant plus que l’amour eft grand de 
que la connoiftance eft claire. Si la 
Ufentemplation de la juftice ne nous 
touche pas bien fenfiblemenç dans 
cette yie , ç’eft que nous la connoif-, 
fons peu , &: que nous ne l’aimons que 
foiblement. Mais il ejft aifé de com- 
prendre néanmoins qu’en ai^rnentant 
cet amour dc cette connoiftance , le 
plaifir de l’ame doit au gmenter à pro- 
portion. 

Or c’eft proprement ce qui arrivera 
dans l’autre vie. Nous y verrons la ju- 
. ftice même , non dans des ruifteaux 
çrouWes & des images défigurées, rnais 
dans fa fource même, Elle fe manife- 
ftera à nous dans toute fa beauté, dans 
toute fa grandeur , dans toute fa ma- 
jefté. 
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ChAP. Et comme cette juftice eft Dieu 
meme , cette vue excitera des tranf- 
ports & des raviiïemens d’amour & de 
joie fi vifs & fi ardens , que nul efprit 
humain n’eft capable d^en comprendre 
rimpétuofité & la violence. Mais ce 
que l’on comprend , c’eft que l’embra- 
fement de cet amour qui eft dans la' 
pofleflion de fon objet , doit produire 
par néceflîtc dans l’ame une joie ôc un 

{ daifir ineffable ; ou plutôt , qu’il eft 
ui - même ce plaifir & cette joie , 
puifque la joie n’eft autre chofe qu’un 
amour qui jouit de ce qu’il aimel 
Il eft clair aufîî par-là que l’amour 
de Dieu qui fera la félicité des Saints , 
n’aura rien de mercenaire,' ni d’inte- 
reffé , mais qu’il fera parfaitement 
épuré de tout mélange d’amour-pro- 
pre *, car cet amour étant l’amour de 
la juftice, il ne rapporte pas Dieu à 
riiomme, mais l’homme à Dieu. L’efi- 
prit des Bienheureux fera tout pénétré 
de la grandeur &: de l’excellence in.- 
fînie de Dieu , de la' bafièfTe & du 
néant des créatures , de la juftice des 
droits que Dieu a fur elles , ‘qui les 
oblige de rapporter tout leur être td 
toutes leurs avions à fa gloire ; & de 
reffroyable ihjuftice'd’ûne créature qui 
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fe fouftrait à fon ordre , qui fe retire Cfixp./ 
de fa dépendance , & qui fe fait la fin 
d’elle - mêrrie. Et ces lumières dont ils 
feront tout remplis , étant jointes à 
l’amour ardent de cette juftice qui leur 
prefcrit ces devoirs , les porteront d 
s’anéantir continuellement devant la 
majefté de Dieu , & à le préférer d 
eux - mêmes par un amour éternel , 
comme dit S. Auguftin. ils mettront 
leur bonheur dans ralTujettiirement d 
fes volontés , & ils feront par-là inca- 
pables de la moindre recherche de 
propre interêf:. 

Mais en ne fe recherchant point eux- 
mêmes, ils n’en feront pas moins heu- 
reux. Xa ^andeur de Dieu , fa gloire 
& fa félicité, feront leur joie j & Dieu 
fe commimiquant d eux avec une efïu- ' * 
fion ineffable', les lufira fi étroitement 
à fon êtrÔ , qu’ils feront comme plon- 
gés en lui , & qu’ils entreront en par- ” 
ticipation de fes grandeurs & de fa 
fouveraine félicité. 

Les efprits des hbmmes font trop 
foibles dans cette vie , pour compren- 
dre la joie que produira dans les Bien- 
heureux la poflelïion de Dieu. C’èft 
pourquoi SI Paul ne l’exprime point i. c«r. 
•autrement qu’en difant , que l’œil n’a *" 
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1^4 ï* Traité. Des 4 . demteres fins', 
Cükv. point vil, & que l’oreille n’a point en- 
tendu ce que Dieu a préparé à ceux 
qui l’aiment. On peut juger feulement 
que ce fera quelque chofe d’inconce- 
vable , puifque ce fera l’effet de la 
magnificence de Dieu , & l’accom- 
pliflement de fon amour éternel pour 
fes Elus. . ; 

. Pour s^en former néanmoins quel- 
que idée , il eft bon de faire pafferfon 
efprit par ces degrés. Quoiqu’on ne 
voie les créatures que par parties & 
féparement , & que la connoifïànce 
que nous en avons foit extrêmement 
bornée , on ne peut nier néanmoins 
qu’il n’y ait quelque plaifir à en con- 
templer la beauté. 

Ce plaifir feroit plus grand, fi notre 
• * efprit devenant plus étendu , en pou- 
voir concevoir plufieurs fenfemble. 

' Que feroit - ce donc s’il Icf^ pouvoit 
comprendre toutes & tout à la fois , & 
contempler les rapports merveilleux 
qu’elles ont enfemole , pour former la 
beauté de TUnivers ? 

Il femble que ce foe(ftacle foit déjà 
- bien capable de fatisfaire & de remplir 
Tefprit de l’homme : & néanmoins ce 
n'eft encore rien en coniparaifon de 
celui dont les bienlieureax jouiffent- 

Ils 



' hivAXl.puP^araàis^ î 
ITs voient? tôùCés tes créatitfès en Dieu;' Chai?: ’ 
filais ils voient de plus le Dieu des IX. 
éréatures ; & cette vCie fait que toutes- 
les créatures ne leur patoiHent qu’un 
néant , qu’elles difparqiffent' ptef- 
fiUe à; leurs yeux , tant ils fotit-cemplis 
; de la grandeur &^de l’excellence du 
L-reateur. | '•« 

!• Saint Auguftin n’a pas dédaigné de 
!i fe fervir de ces degrés , pour- nous ele- 
cî ver à la cO|Miomance ' du -fouveraiii: 
ii bien. ConJiderei(^ ^ âit^iV^ qùe^eçut .c& ,y; 

ici que vous voyé:( de-ieau &^ 'd’ excellent H' 

;S dans te mondé y tout ce qui y attii^e vos 
lui cœurs ^ n .efi que V ouvrage ^s . mains de 

}iv Dieu I que Jî ces chofes ont nantt de 

leauté 3 que doit-on juger de celle , dè 
)!fî Dieu ?' SU y a’ tant de grandeur- dans 
oü' [es ouvragés y quelle ejl ta^ grandeur qu*U 
pojféde dans lui-même^? Si .hAcipulchra 
/oit f tnty quid ejl ipfé? Si hec magna funt j 
quantus ejlipfe? ' •: . • ; , • . , ' . 

ei!î Si- vous trouvez tant de plaifir , « xn pf. 
;rIJ dit-il' en un autre endroit, dans ce « 
que vous'appellez des biens, dans ces ”* 
jéjJ biens , dis-|e qui ne font pas biens « 
iplii par eux - mêmes ■, parcequ’ils font « 
sci muables ; èc que rien de muable ne « 

I di peut être bien par foi -même ; quel « 

^n(- plaifir n’y aura- 1 -il point dans la « 
ils Tome IF. M 
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I. Tiaitéi. /)« 4. iemkfesfinst 
Chap; » contempiaEÎon 4u bien immuable ^ 
IX. w écernel > qui -demeure toujours dans 
n le meme état j puilime toutes ces 
** chofes que vous appeliez des biens » 
â* ne I vous : pounoient plaire, fi elles 
ir.n’éix>ient des, biens , & qu’elles ne 
» ïâutoient.ècce des. biens qu’en em- 
» pruntant leur bonté de celui qui l’eû 
9 par lui-même'? » ;. • 

- Si toutes les créatures ne font à l’é- 
rad de Dieu» que ce qu’q^une goutte 
- . aeau à l’égard] d’un Océan infini j que 

peuvent. Être toutes les confolations 
que les créatures nous peuvent don- 
aer > qu’une petite partie de cette gout- 
te , qui entrant dans le cceut d’un 
homme, le laifie auili étroit qu’il étoit 
auparavant ? Mais quand Dieu entre 
dans l’ame en. la maniéré qu’il y en- 
trera par la ^oire , c’eft un fleuve im- 
pétueux , c’eft un torrent de délices , 
félon l’Ecriture. Il élargit , il étend , il 
- - «leve infiniment le eeeur de l’homme 
' au-deU des 'bornes de fa nature , afin 

2 u’il puifle recevoir cette abondance 

e )oiei,’ dont Dieu. prendra. plaifir d 

l’enivrer , comme parle le Prophète ; 

9- InebriabimtuKahvJtertate ^mûs eu*. • 

La pofleffion dé Dieu remplira telle- 

«nent to^s les befoins èc tous les défirs 
/ • • 
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~ dè l’ame ; & coace la capacité qu’elle CttAri 
a d’aimer, de délirer & de jouir , fera 
cellement épuifée , qu’elle fera incapa> 
ble de délirer & d’aimer quelque chofe 
hors de Dieu , parcequ’eîle y trouvera 
tout , &c que Dieu lui tiendra lieu de 
toutes chofes. « L’or, dit faint Au- « Aug. ü 
euftiu , n’eft pas ici ce qu’eft l’ar- « 

^ le vm n eft pas ce qu eft le « 
pain, la lumière n’eO; pas un bceuva- « 
ge : mais Dieu eft tout à ceux qui le « 
polTédent. Il fera notre nourriture , <r 
en nous garantilTant de la faim ; no- <c 
tre breuvage, en appaifant notre» 
foif } notrelumiere, en éclairant nos » 
ténèbres j notre foutien, en nous pré- » ' ^ ] 

fervant de la défaillance. 11 nous pof- » 
fédéra tout entiers e’h {& donnant « 
tout à nous. On ne le fera point de « ■ 
tort l’un â l’autre en le polledant. » 
Chacun le polTédera tellement tout » 
entier , qu'il n'empêchera pas qu’un 
autre ne le polTéde de même , parce- « 
que nous ne ferons cous qu’un , & f« ‘ 
que Dieu nous polTédera cous en » 
unité ôc totalement. >* 

Mais quelque idée qu’on fe puÜïè ' 
former de ce touverain bonheur par le 
moyen de ces images , il faut avouer 
que tout cela n’eft encore rien , Ôc 

Mij 
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ÇtiApi même que notre ame n’eft point ca- 
pable dans cette vie ni de le concevoir 
ni de le porter. Car il faudra que Dieu 
pour la rendre fufçeptible de ces com- 
munications divines , & de ce torrent 
de délices qu’il lui referve , l’éleve a 
. ^ un autre état, &. qu’il la rende fembla- 

bleàlui , d’une maniéré li divine , que 
S. -Atigriftin ne craint pas de dire , que 
quand nous ferons, comblés dans, le 
Ciel , de la joie' ineffable qui nous y 
eft réfer vée , l’efprit humain périra Ôc 
in P/. 3 y deviendra divin : Çùm accepta fuerit 
«.14. Ula ineÇabitis lAtitiar^ périt quodarn^- 
modo mens humàna^ & fit divina,. Saint 
Greg. tr. Çregoirc de Nazianze dit que toute la 
Trinité fe nnêlera- dans, toute notre 
ame, Tfia.S'oç ohnfohn \ci yjyvvfAiMnff, Et il 
exprime en un très - grand nombre de 
li£ux , l’état des Bienheureux par celui 
dictCQ diyinifé^l- • . 

..Si l’on en pouvoir avoir quelque 
eonnoiflance , ce feroit par -ceux à qui ■ 
Dieu donne qiie^uefois dès cette vie 
quelque goutte de cette eau divine 
• dont il enivrera les Saints dans le Cieli., 
& ceux qui ont fait cette, heureiTfe 
épreuve , nous déclarent tous que tou-'* 
tes les joi|es du 'monde n’ont aucune, 
proportion avec celles qu’il fait fentir , 

l- 
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aux âmes dans ces heureux momens. Chap; 
Il n’y a qu’à lire ce qu’en dit fainte 
Therefe , S. Bernard , S. Auguftin , 
tous ceux que Ton ne peut foupçonner 
avec raifon de nous débiter des imagi- 
nations & des fonges : ou plutôt, il n’y 
a qu’à lire ce qu’éh dit l’Evangile , 
lorfque nous rapportant celeger échan- 
tillon de gloire que Jefus-Chrift ^t'iuc.y, 
voir à fes Apôtres fur le Thabor, illes îî* 
repréfente tout hors d’eux - mêmes & 
tout tranfportés de ce qu’ils voyoient.^ 
Cependant fi les joies humaines ne 
font rien en comparaifon de celles que 
Dieu donne quelquefois aux Saints 
enfcbre vivans , il eft certain aufli que 
toutes ces joies des Saints ‘vivans ne 
font encore rien en comparaifon de 
celles de l’autre vie. Il eft toujours vrai 
de dire que l’on ne connoît ici Dieu 
que par un miroir & en éhigme , i» Ctr. 
demus per Jpeculum & in ttnigmate j & 
qu’on ne le voit point à découvert : & 
ainfi'tous ces goûts divins , toutes ces 
joies céleftes que ces Saints ‘&c ces 
Saintes ont éprouvées , ne font que des 
gouttes de cet Océan où les Bienheu- 
reux font plongés , de petits rayons dé 
cette immenfe lumière qui les éclairé i 

M iij 
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& de legeres étincelles de ce grand fea 
d’amour qui les embrafe. 

Chapitre X. 

De r occupation étemelle des 
Bienheureux* 

C Omme le plaifir des hommes 
conlifte ici - bas dans une variété 
d’aârions , & que toute occupation 
longue lalTe leur efprit aulli-bien que 
leur corps , ils ont peine d’abord a 
comprendre ce que l’on dit de la vie 
des Bienheureux , qu’elle n’aura point 
cette viciflîtude d’aélions , dont celle 
des hommes eft diverfilîée fur la terre> 
& les Peres qui s’abaidènt quelquefois 
jufqu’i diffiper les doutes les plus fri- 
voles, n’ont pas oublié celui-ci. Saint 
Auguftin en traite en plufîeurs en- 
droits , & il prend toujours foin , en 
nous donnant la vraie idée de l’emploi 
éternel des Bienheureux , d’aller au- 
devant de ces penfées balfes & hu- 
maines. 

11 le fait quelquefois plus expreflé- 
ment , comme dans la fin d’un de fes 
Sermons > où il en parle en ces termes ; 
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Quand nous ferons dans la maifon de €hap;i 
Dieu qui ^ dans le Ciel j nous ne loue* 
rons pas Dieu feulement pendant Us sa dt 

jours de la Réfurreciion ; nous n aurons ”* 

point ' et autre occupation que celle •Ik 
dans toute t éternité. Nous le verrons ^ 
nous V aimerons y nous U louerons. Ce 
que nous verrons ne paraîtra jamais 
moindre à nos yeux , ce que nous aime* 
rons ne périra point, & ce. que mats 
louerons ne ce^ra point de mériter nos 
louanges. Tout fera étemel & fans fin 
dans cette vie. < 

Ces paroles nous font voir en mè- P 
me-temps oue la vie du Ciel eft inca** 
pable de cnai^emenc , &c pourmioi 
elle en eft incapable^ 11 eft impoiuble 
de voir Dieu fans Faimer , ni de l’ai- 
mer parfaitement fans le voir. Ainfi la 
vue de Dieu produit nccelHiireinenc 
l’amour , & l’amour des louanges ; £c 
toutes ces aâions ne finiront point , 
pareeque ce qui nons porte à enanger 
d’aârions dans cette vie» ne fe trouvera 
point dans l’autre.-. ^ . 

OncefTe devoir avec plaifîr certains 
objets , Sc l’on fe porte a en changer , 
pareequ’on v trouve des défauts» 6c que 
tout ce qu'on peut voir dans le monde 
étant borné , on y déûre quel<^ue chofe 
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de meilleur. G’eft donc le défaut & les 
bornes des objets, qui font que nous 
nous^en lalTons : Or c’èft ce^qui n’ar- 
rive point dans la vue de Dieu. Car 
on 11^ remarque jamais ni aucun dé- 
faut ,• jii aucunes bôriies.' Ainfi on ne 
s’en lalïè; jamais : Quod videbimus non 
deficiet. Et comme on ne fe laflè ja- 
mais de les, voir, &■ qu’il eft toujours 
préfent àii’ame j elle ne peut.ceflèr 
de f aimer, ’nr par;-' conféquent de. le 
louer.' C’eft xe que ce .faint . Doébeur 
exprime en un autre endroit, en.eès 
termes : « Heureux, dit-il, ceux qui 
» feront dans votre maifon : Beati qui 
;» hphitant: ui domo tua Domine. Mais 
.»> qu’eftf«cè- qu’ils ’yTeronfî Ils j vous 
-al loueront ajoute le, Prophète j dahs 
ui les lieclesdes fiecles. Ainfi toute leur 
» vie hé ■ fera qu’une louange conti- 
■» nuelle de Dieu , & un Alléluia éter- 
sa'neli'Et ne vous imaginez pas, mes 
?a;freres , qu’ils puifiènt trouver du dé^ 
« goût, dans cette/ unique occupation’ j 
» parceque vous ne. fauriez cohtinüer 
»>;long.-temj5S'-à louer Dieu. Ce; font 
^iid’une part les néceflités de ia.vie qui 
» vous en détournent; & de l’aiitre,. que 
»» ne voyant pas Dieu , vous n’en êtes 
» pas fi fenfiblement touchés^ Si- Pon 

[.il 
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f )ouvoit cefler d’aimer Dieu dans « 
'autre vie, on cefTeroit auflî de le « 
louer. Mais Famour étant éternel , « 
parcequ’on ne f^eut jamais" ralTafier « 
de la beauté de Dieu que l’on verra, « 
ne craignez pas de pouvoir jamais « 
cefler de louer celui que vous ne cef- « 
ferez jamais d’aimer. « Si deficias ah 
amore j deficies à laude. Si autem amor 
fempitemus erit j quia ilia infatiabilis 
pulchritudo erit ; noli timere j ne non 
pojjis femper laudare j quem femper 
poteris amare. , 

Et c’eft pourquoi , pour exprimer la 
paix , la tranquillité , le repos qui ac-> 
compagnera cette aébion éternelle des 
Bienheureux , il dit en un autre lieu : 
que V occupation de louer Dieu fera Fw- 
que affaire de ceux qui tien auront plus ; 
V unique travail de ceux qui feront dé- 
livrés de tout travail ; V unique aclion 
de ceux qui jouirontffunpaij'ait repos j 
& V unique foin de ceux qui’ feront 
exempts de toute forte de foins & d^ in- 
quiétudes. Hoc erit otio forum nego- 
tium J hoc opus vacantium ^ hec aciiô 
quietorum y h<tc cura fecurorum. 

- Mais quel fera le fujet de ces louan- 
ges éternelles î C’eft ce qu^il n’eft pas 
difficile de comprendre, Ils Joueront 

‘ Mv 
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174 I. Traite. Des 4. dernieres fins. 
Dieu de ce qu’ils verront en lui , de ce 
qui les ravira , de *ce qui les comblera 
de joie & d’admiration. Car leurs 
louanges ne feront que l’effiifion de 
leurs trani^rts ôc de leurs raviflè> 
mens. Ils le loueront de ce qu’il eft , 
de fa grandeur in£nie , de fa làinteté » 
de fa mifericorde , de fa juftice, de fa 
puiflance. Ils le loueront de toutes les 
merveilles qu’il a opérées. Ils le loue-> 
ront des grâces qu’il leur a faites , des 
mifericordes qu’il a exercées fur “eux 
& fur tous les autres Elus. Chaque Elu 
le louera pour foi ôc pour tous les au- 
tres. Ils fe joindront tous enfemble 
pour chanter à jamais les mifericordes 
de Dieu iur eux ; Mifencordias Do-- 
mini in Aternum cantaho. Enfin ils s’im- 
moleront fans cefTe dans leur coeur 
comme des holocadftes de charité > 6c 
Jefus-Chrill joignant la fienne a celle 
de fes membres , les offrira fans celle 
à fon Pere en facrifice d’amour r Tota 
ipfa redempta Civitas , hoc eji congre- 
gatio focietafque fanclorum univeifiale- 
facrifieium cÿertur Deo per facerdoeem 
magnum j qui ettam feipfum obtulit in 
pajjîone pro nohis , ut tanti capitis cor- 
pus ejfemus. 

■ C’eft l’idée que l’on fe doit former 
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L I V. III. pu Paradis* 175 
âe Toccupacion des Bienheuieux } & Chap«' 
quoiqu’on foit bien éloigné de pouvoir ^ 
comprendre cet état & cette vie j, oq 
comprend néanmoins aifément qulls 
ne fauroient fs ladèr d’une occupation 
{î fainte , parcequ’on ne change d’ac- 
tion , que pour chercher quelque autre 
chofe que ce que l’on a ; ôc qu’ainh 
le changement ne peut convenir qu’â 
ceux qui tendent i Fa félicité > Sc non i 
ceux qui la polfédent. 


Charitre XI. 

De la paix de la vie du Ciel* 

N Ous avons déjà donné lieu pat 
diverfes chofes que nous avons 
dites , de conliderer dans la vie des 
Bienheureux , une fouveraine paix; 
Mais la paix dont ils jouiflent eft un fi 
grand bien , qu'elle mérite d’être con- 
fiderée en particulier ; & cet objet eft 
fi capable d’attirer nos cœurs , qu’il eft 
jufte de le repréfenter féparément de 
tous les autres , afin qu’il y fafle plus 
d’impreflîon. 

Auffi voit-on que c’eft fous cette 
idée que S. Auguftin repréfentoit or- 
dinairement la béatitude , & il avoit 

Mvj 
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17 6 I. Traite. Jïes '4. demierei fins. 
Chap. même.'infpiré .à fon «peuple un 

amour de?. cette paix du Ciel ,, que ceS 
peuple ne fe poUvoit .empêcher au feul 
nom de paix * de faire paroître fon 
tranfpprt.par des acclamations qui in- 
terrompoieht le difeours de ceux; rqui 
lui parloient^. C’éft ce que S. Aueuftiii 
remarque '.luif:rnênie„ avec confowtioh 
dans : 1 e: Sermon, qu’il a fait fur, le 
Pfeaxime.Lauda- Jèrufcdemi Car après 
• avoir prononcé ces paroles , pq/â/r fi-, 
nés tuos pacem , il fut interrompu par 
iin bruit d’acclainations , fur lequel il 
In pf. leur parle! eii cette maniéré. “ Ce m’eft 
»> une. extrême confolation , nies fre- 
» res, que Tàmour de la paix vonsfalTe 
#» pouner.^^ces acclamations du fpnd de 
V vos cœu|:s ; -V ous avez été furpris 
»» d’une joie prornpte & fiibite. Je nzr 
3» vois encore rien expliqué , mais j’a- 
« vois feulement prononcé le yerfet 
»> du Pfeaui^, vous voila déjà tran- 
M fportés. Qu^ell-ce qui poulTe,ces cris 
M en vous, fînon i’amour de la paix î Ta 
»» beauté de la paix a brillé dans votre 
- ** efprit , 6ça frappé vos cœurs. Je n'ai 
«plus befoin d’en parler.ni de m’;é-^ 

» tendre furjfes louanges^ Les mouve- 
M mens de vos oçcurs ont prévenu mes 
paroles. JDijgFéroiis donc les louange^ 
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L I V. III. Du Paradis. . 277 
de la paix, au féjour de la paix. C^ell « Cha»." 
là que nous la louerons pleinement , « 
parceque nous la polTéderons parfai- « 
tement. Si nous Taimons déjà avec « 
tant d’ardeur , lorfque nous n’en *< 
avons qu^une idée fi imparfaite, com « 
ment l’aimerons-nous lorfque nous »* 
la poficderons dans fa perfeâiion ? Je » 
vous, dirai donc feulement , ô mes **. 
enfans bien - aimés l ô enfans du <* 
Royaume du Ciel 1 ô Citoyens de « 
Jerufalem, que le mot meme de Je- « 
rufalem fignifie que l'on y verra la « 
paix. , . . . - . . , . 

Cette idée lui étoit fi familière , 
qu’il y rédmt en un endroit toute la 
béatitude. « Quels feront , dit - il , « inPf.^: 
les plaifirs que nous attendons î Ils « ** 

feront comblés de joie par une aboiv « 
dance de paix , répond le Prophète. « 

Notre or fera la paix. Notre ar^nt «* 
fera la paix..Nos termes feront la paix. « 

Notre Dieu fera notre paix .^ la paix « 
nous tiendra lieu de tout. Et cette « 
paix eft Dieu même , comme il le « 
dit dans la fuite. « . . 

. . - . . 4C 

Mai^pour développer. ce que l’on ne 
voit encore que conmfément dans ces 
termes .généraux il faut confiderer 
avec S. Aiiguftm;, que cqnune il n’y a 
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278 I. Traité. Des 4. dérnieres 
perfonne qui ne déïire la joie , il n’y 4 
perfonne aufli ^ui ne fouhaite la paix 5 
& que ceux meme qui fe font la guer- 
re , ne la font que pour vaincre , Sc 
par-conféquent que pour parvenir à la 
paix. 

w Aufli , dit-i! , ceux qui rompent la 
i> paix ne la rompent pas parcequ'ils la 
h naïffènt , mais pour en avoir une à 
M leur fantaifîe. Les voleurs même con- 
» fervent la paix avec leurs compa- 
» gnons , afin de la pouvoir troubler 
»» impunément parmi les autres. Tout 
w le monde veut vivre en paix avec 
« fa femme , fes enfans Sc les dome- 
M (tiques : 6c la févérité même don( 
» on ufe contre ceux qui la trou- 
M blent , a pour but de la maintenir. 
» Ce défir de la paix le trouve dans les 
» médians auln - bien que dans les 
j* bons. Cat" ils voudroient que tout 
» pliât fous eux , que rien ne leur ré- 
M liftât : ce qui eft une efpece de paix -, 
« 8c en même-temps qu’ ils rompent la 
M paix avec EHeu, en le révoltant con- 
» tre lui , ils la délirent dans leur corps 

6c dans leur ame> 6c ne la fauroient 
» trouver. ’ 

- Or, encore que ce faint Docteur di- 
ftingite enfuite divexfes fortes de pai::^ 
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la. paix du coq>s , la paix de l’ame fen- Chaf^ 
ficive , la paix de l’ame raifonnable , la 

f aix de l’ame ôc du co^s , la paix de 
ame avec Dieu , la paix des hommes 
entre eux , la paix d’une Ville , la paix 
d’un Etat , la paix de la Jerufalem cé> 
leftc ; il eft viüble néanmoins que la 
paix elïêntielle conhfte à être dans un 
état , où nos déhrs foient pleinement 
fatisfaits , où nous n’ayions rien qui 
réfifle d nos volontés ; parcec^ue toute 
réliftance & toute oppofition a nos dé> 
hrs , trouble la paix Sc la tranquillité 
de notre ame. 

Si les volontés des méchans pou« 
voient être entièrement fatisfaites , ily ^ 
•feroient en paix ; mais c’eft ce qui ne 
fauroit être. Car outre qué délirant 
d’être heureux fans Dieu , ils déhrenr 
l’impoflîble ; la julHce de Dieu s’op- 

f >ofe de plus à l’accomplilTèment de 
eurs déurs. Us veulent le plaifir, & 
elle les accdDle de douleurs. Us veu^ 
lent des honneurs , elle les comble 
d’infamies. Us veulent que tout leur 
Ibit alïujetti , & elle révolte contre 
eux toutes les créatures » en punition^ 
de leur défobéi (Tance. 

Les Stoïciens s’étoient avifés d’u» 
moyen ingénieux pour parvenir à lut 
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I. Traité. Des 4. 'dernieres fins. 
CHAPi paix , s^il eût été poûibie aux hommes. 
C’eft de ne défirer rien de tout ee qui 
n’eft pas en notre puiflaiice : & par ce 
moyen les défirs de l’homme auroient 
été pleinement fatisfaits , puifqu’il 
- n'auroit rien déliré que ce qu’il auroit 
pu fe donner lui-même. 

Mais ils n’avoient pas pris garde que 
l’ame n’eft pas la maîtrelTe de fes dé- 
lits ; qu’il y en a de naturels qu'elle ne 
peut étouffer : qu’elle ne fauroit s’empê- 
cher defouhaiter de n’être point trom- 
pée , de ne fouffrir aucun mal , de ne 
point mourir : NonfalU^ non offendi j 
non mori : qu’elle eft faite pour aimer : 
^ que ne trouvantpas un bien parfait en 
elle-même , il faut qu’elle le cherche 
hors de foi ; & qu’il ell impolSble que, 
délirant ce bien , elle foit en paix pen- 
dant qu’elle ne le polTéde .pas , puilqiiê 
tfiji.ii. fa volonté n'eft pas farisfaite. Ubi paxy 
dit S. Auguftin , ibi reqides ; ubi re- 
quies J ibi finis appfitendi. Et par-con- 
féquent lorfque l’on ne polTé^ pas ce 
que l’on fouhaite comme fa fin , il n'y 
a point de repos ; & où il n’y a point 
de repos il n’y a point de paix. > ' ■ 
Ainfi cette doÆrine des Stoïciens 
qui étoit le fondement de toute leur 
Philofophie, n’étoit dans le food.qu’- 
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ne penfée fans folidité -, & ce n’eft Chat; 
point aufll en quoi confifte la paix des 
Bienheureux, lis ne font point exempts 
des défirs & des volontés inféparables 
de la nature de l’homme, mais ils le 
font abfolument de tous les défirs dé- 
réglés ôc illégitimes. Ainfi Dieu ac- 
compli/Tant tous leurs juftes défirs, ilÿ 
n’en ont point qui ne foient abfolur 
ment fatisfaits : de forte que depuis le 
vCommençemenc. de leur bonheur juf- 
qu’à l’éternité , ils n’éprouveront aur 
cune contradié^ion , aucune ,oppofi- 
tion au- dedans ni au-dehots d’eux- 
mêmes ; & voilà ce qui fera leur paix, 

: Ils défireront d’être abfolument maî- 
tres de leurs corps, ôc qu’il ne caufe au- ; • 
cun trouble à leur ame j 3c Dieu leut - • •• 
accordera tellement l’accompliflemenc 
de ce défit , qu’ils n’auront qu’à four 
haiter d’être dans un lieu pour y être , 
comme dit faint Auguftin ; C/li volet De Chh, 
Jpiritus J ibi protinus erit corpus. ' j 

. Ils défireront de n’être point trom- 
pés'-, ôc ils auront une connoifiance 
claire de toutes chofes , fans erreur * 
fans travail, fans difficulté, parcequ’ils 
boiront la fagefle dans la fource mê» 
me : Rerum ibi omnium quàm fpeciofuj ihu. t. 
quàm certa fcientia ^ Jine f rrore aliquQ 
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281 I. Traité. Des 4. dernieresfins* 
yel labore , ubi Dei fapieneia de ipjo 
fuo fonte ^otabitur. 

Ils déureroftt de ne point mourir; 
& ils auront une afliirance entière de 
réternité de leur bonheur 6c de leur 
vie. 

Us délireront la |ullice parfaite ; 6c 
ils en feront fi parfaitement rafiafiés > 
me S. Âuguftin dit, qu’en comparai- 
{on de cette fource abondante ae ju- 
iHce dont«iis feront remplis , tout ce 
^ue nous en pouvons avoir dans cetté 
vie , ne tient lieu que de quelques 
gouttes de rofée qui nous font don- 
nées pour adoucir les miferes de cette 
vie , 6c fondre la glace de l’iniquité ; 
^uantananque jufiitia in nC^s fient 
Tos efi nefcio quis ad ilium fontem j ad 
faginam iüam tantam fiiüicidia qua^ 
dcm funtj que vitam nofiram moUiantj 
& duram iniquitatem Jolyant, - 

Ils en feront tous également rem- 
plis par l’exclufion de toute in|uftice » 
de toute tache , de tout amour-propre, 
ce qui feroit incompatible avec la béa- 
titude , & changerait le Ciel en enfer. 

Il eft vrai qu’ils ne feront pas tous 
enrichis également des dons de Dieu , 
6c qu’il y aura parmi eux diverfes me- 
üu^es-de charité 6c de lumière , q,ui 
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feront la diverlîté des demeures de la 
céleile Jerufalem. Mais chacun , dit 
S. Auguftin , fera parfaitement con- 
tent de fa mefure , & ne portera point 
d’envie à ceux qui en auront une plus 
abondance , parceque l’unité de la cha- 
rité régnera dans tous , Non erit aliqua 
invidia imparis claritatis , quoniam re- 
gnabic in omnibus unitas carirazis, 

C'eft encore, dit -il ailleurs, un « 
des grands biens de cette Cité, qu’on « 
ne portera point d’envie à ceux qu’on « 
verra aii-delïus de foi , & que l'on « 
fouhaitera auffi peu de poUeder ce « 

Î ju’on n’aura pas reçu , quoi(^ue l’on « 
oit parfaitement uni à relui qui le n 
tecevra, que le doigt fouhake d’être « 
l’œil , quoique le doigt & l’œil en- « 
tient dans la. ftruéfcure d’un même « 
corps. Chacun y pofledera telFement « 
fon don , l’un plus grand , l’autre « 
moindre , qu’il aura encore le don *♦ 
de n’en point délirer de plus grand « 
que celui qu’il aura reçu. « 

Cette inégalité de dons ne troublera 
donc point la paix de la célefte Jenifa- 
lem , & elle n’y' fera pas non plus altér 
rée par la vue que les Juftes y auront 
du fupplice des Réprouvés , ni même 
par celte des égaremens & des péchât 
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Chap. de leur vie palTée. lis ne verront en 
tout cela que des fujets de louer éter- 
nellement la juftice & la niifericorde 
de Dieu. Ils approuveront route fa 
conduite , & fur eux & fur les créatu-' 
res *, &: unilTant parfaitement leur vo- 
lonté à la fienne , rien ne s’oppofera a 
leur volonté , comme rien ne s’oppofe 
à celle de Dieu. 

J 

. Chapitre XII. 

De V union des Bienheureux. 

D Avid ne nous porte pas feule- 
ment à contempler la Jerafalem 
célefte , mais il nous propofe de plus > 
comme le motif le plus capable d’y 
attacher nos cœurs , l’union divine do 
rf. iir. fes habitans , Jemfcilem^ dit-il , qui ejl 
** bâtie comme une ville ^ dont les habitant 

font unis enfemble ;Jerusaiem quA 
ttdificatur ut civitas j cujus participatio 
ejus in idipfuni. . ' ' 

En effet il n’y a guéres d’objet plus 
doux & plus confolant que'cette union 
- éternelle des Elus. Mais pour le mieux 
comprendre , il faut faire pafler notre 
^ efprjt par les divers dégrés de défunion 

& d’union , qu’on peut remarquer en- 
tre les créatures intelligentes. 1 
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. La fouveraine défunion fe trouve Chap.' 
dans la fociété des réprouves , foit 
démons, foit hommes. Car elle eft 
extérieure & intérieure tout enfem-. 
ble. Chaque réprouvé , comme nous 
avons dit ailleurs , eft ennemi de tous 
les autres. 11 les hait tous , & il eft haï 
de tous. 11 connoît leur haine , & la 
fienne leur eft connue. S’il y a donc 
quelque fociété entre eux , ce n’eft 
qu’une fociété de lieu & de tourmens; 
une fociété qui n’a pour effet que de 
s’affliger lès uns les autres , & de con- 
tribuer réciproquement à leur mifere. 

. Ce qui approche le plus de cette hor- 
rible cléfunion , eft celle qui fe trouve 
parmi les hommes où le démon régné, 

& dans le royaume de la concupifeen- 
ce. Car outre les guerres & les divi- 
fions extérieures qu’elle produit entre 
plufleurs , ils font tous, intérieurement • 
divifçs, pareequ’ils cherchent tous leur 
propre interet. - t ' ' 

, L’homme corrompu n’aime que foi, ^ 

& ne peut rien aimer au- dehors que 
par rapport à foij de forte que lorlqu’il 
n’y, trouve plus ce rapport, ilceftè d’aj- 
mer & commence denaïr. S’il n’a donc 
pas, une haine aétuellé contre tous les ' 
autres ,.il a le principe de cette haine» : 
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Il n’y a qu’à lui faire voir que quel-»' 

3 u’un eft contraire à fes dellèins , a fes 
éfîrs & à fes interets , pour le portée 
a le haïr aétuellement. 

• -Mais comme cette haine que les 
gens du monde ont pour les autres, efl; 
Souvent renfermée dans Ibn principe i 
Sc que de plus ils ne connoiflent pas le 
cceur &c les penfées les uns des autres, 
ils s’imaginent quelquefois d’être ai- 
més , ou du - moins de n’etre pas haïs 
par les autres hommes. Ainli leur dé- 
funion intérieure, quoi<^ue réelle, de- 
meure néanmoins cachée & couverte 
fous des apparences d’une union exté- 
rieure , a laquelle ils font obligés par 
les divers befoins qui les rendent dé- 
pendans les uns des autres. 

' De cette union miferable on peut 
palTer a une union qu’on peut appeller 
neureufe , mais imparfaite *, c’efl celle 
qui eft entre les vrais Chrétiens , qui 
ont le Saint-Elprit dans le cœur. Car 
on ne peut nier qu’ils ne foient unis , 
puifqu’ils font animés par le même 
Efprit , Sc que cet Eforit leur faifant 
atmèr Dieu , fait aum qu’ils s’entr’ai- 
làe^t tous *, puilqu^on ne fauroit aimer 
Dieu fans aimer tous ceux qui l’ai- 
lueiit.- Ils s^entr’alHfteiitparle fecours- 
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mutuel de leurs prières, & ils partiel- CuAfi) 
peut tous en <juel<jue forte aux biens 
& aux maux les uns des autres. 

. Mais quoique cette union ibit le plus 
^rand bien des hommes dans cette vie» 
d faut néanmoins reconnoître qu’ellu 
eft encore très-défeâueufe & mêlée du 
quantité de miferes. 

. Car premièrement les vrais Chré- 
tiens ne fe connoiilènt pas ordinaire- 
ment les uns les autres ; ainh ils ne fa- 
vent pas s’ils font unis j Se. ils ne jouif' 
fent noint du bien de leux union. Le 
uomwe des vrais Chrétiens que cha- 
amx;onnoît, eO: toujours fort petit, & 
l’on a’eft pas même toujours fort uni 
ext«ieurement avec ceux que l’on con- 
noît. La diverlîté des lumières , des 
vues j des hunaeurs , produit fouvenc 
entre les perfonnes de piété des ef^ces 
de défunions extérieures ; Sc les ami- 
tiés les plus étroites font fujettes à fà 
tefroidir Se à s’ak^erpar de faux rap- 
ports, desfoupçons , de jugemens té- 
méraires. Quand on auroic féparé tous 
ces défauts des liailbns qu’on peut- 
avoir en ce monde avec les gens de 
bierf , il en reAe deux qui en fontinfér 
pacables dans cette vie i l’un‘, que nous 
neconnoUlônspcdqt avec évincé 
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Cha?. 'fond’ du cœur de perfonne j^rautre-^^ 
que nous ne nous pouvons»pas afTiiier’ 
de la perfévérance de qui que ce foit 
dans Pamitié , non plus que dans les 
autres vertus. ' ' ’ ' - 
• i- C’eft par le retranchement de tous 
ces défauts , qu’il faut concevoir la 
perfe< 3 :ion de l’union des Bienheureux, 
Non-feulenient* ils feront tous unis in- 
térieurement extérieurement mais' 
cette' union ne leur fera point incon-' 
nue.' Le cœur de'-'tôüs les Ciroyeps de' 
dette ville de paix,' fera ‘'découvert 
chacun d’euxi'Aucuh ne" Verra dansun^ 
autre la moindi*e\difFérence de' fèrîti- 
mens , dé défirs ; d’irttlinations. Ils! 
aimeront tous les autres, & ils fauront 
tous qu’ils en font aimés , &: ils ne* 
Craindront point que cet amour foit' 
Jamais altéré ' par aucun refroidilïô- 
ment. ' • ’ : ■ •'> ' / 

‘ -Enfin tout 'ce que l’efprit des hom-‘ 
mes a pu inventer pour former fidée 
d’une parfaite amitié , fe trouve là? 
d’une maniéré infiniment élevée au- 
defiUs de roue ce qu’ils en ont penfé.* 
Car ils ont été bien éloignés de conce- 
voir cette pénétration mutuelle d’ef- 
prits & de cœurs 5 cette unité de lu- 
mières & de défirs, de cette ardeur in- 
croyable 
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croyable d’amour qui fe trouve dans le Chap. 
Ciel, ' xii: 

Que fî le plus doux de tous les biens 
de la terre elt d’aimer un petk nombre 
de perfonnes , & de connoîrre qu’on 
en eft aimé , & de répandre fon cœur 
les uns dans les autres avec une en- 
tière confiance -, quelle joie doit pro- 
duire dans le cœur de chaque Elu, l’u- 
nion parfaite qu’il a avec tous les au- 
tres ? de voir en eux les fentimens ar- 
dens de charité qu’ils ont pour lui , èc 
de favoir qu’ils voient aufii les fiens ; 
de les aimer parfaitement &c de les 
voir parfaitement heureux ? Ne peut- 
on pas dire avec vérité , qu’ils jouiront 
tous ainfi d’une félicité multipliée & 
redoublée par celle des autres ; & que' 
chaque Elu ne fera pas feulement heu-’ 
reux en fa propre perfonne , mais qu^il 
le fera en celle de tous les autres, puif- 
qu’il regardera leur bonheur comme 

'le fien propre ? ■ '■ 

Quelle joie d’être uni a tant de 
Saints , dont nous^ entendons parler 
dans les livres de l’Eglife *, de connoî- 
tre les voies par lefquelles Dieu les a 
conduits au bonheur dont ils jouilTenc, 
àc tous les mouvemens qu’il a formés 
dans leurs cœurs j de favoir tout ce qui 
Tome IV. N 
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Chap. s’eft pafle entre Dieu & eux , & qui eft 
demeuré inconnu aux hommes.; dé 
connoître entièrement cette multitude 
innombrable d’ Anges bienheureux , 
dont on fait fi peu de chofes ; de péné- 
trer les coeurs des Patriarches , des 
Prophètes , de la fainte Vierge , des 
Apôtres, de tous les Saints connus & 
inconnus ; de ne favoir pas feulement 
riiiftoire de toute la çélefte Jerufalem, 

3 ui comprend celle de toute la con- 
uite de Dieu fur les Elus , mais de la 
favoir par eux-mêmes & par la mani- 
feftation de leur cœur ; de voir la fin , 
le progrès , & raccompliflenient de 
toutes chofes , & de quelle forte rien 
ne s’eft fait dans le monde que pour 
les Elus l O hiftoire qui mérite leule 
d’être l’objet de la curiofité des Chré- 
tiens, & qui doit éteindre en eux toute 
* autre curiofité l heureufe hiftoire qui 
ne.regarde que des heureux, & dont 
la connoifiance rend heuretpt ? 
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Chapitre XIII. 

■De la royauté des Bienheureux’. 

« 

O N ne peut douter que tous les 
Bienheureux UiP polTédent une 
royauté , puifque Jefus-Chrift même 
les déclarera Rois dans fon jugement, 
en leur difant : Venez les bien -aimés MattU.. 
de mon Pere , pofîcdez le Royaume 
qui vous a été préparé des la création 
du monde. C’eft auflî dans la vue de 
cet honneur fuprême auquel ils doi- 
vent être élevés , que David s’écrie ; 

Que la gloire, 6 Dieu, dont vous hono- 
rez vos amis,eft grande! que leur prin- 
cipauté eft puhlamment affermie î Nia 
mishonorificati funtamici tui Deus, ni- pj: 
mis confortatus ejl principatus eorum. 17- 
Comment ne feroient-ils point Rois 
dans l’autre vie , puifqu’ils le font dès 
celle-ci , & que S. Pierre les appelle 
dès ce monde même , un Sacerdoce'^- 
Royal , Regale Sacerdotidim ? Com- 
ment ne le feroient-ils point, puifqu’ils 
font cohéritiers , freres & membres de 
Jefus - Chrift , à qui fon Pere a affu- 
jetti toutes chofes , Subjecit et omnia , i.cor.iy, 
comme dit S. Paul j êc qu’ils font aflb- 

Ni/ 
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Chapï' ciés à fon héritage, à fon corpSj &: par- 
conféquent à fa royauté ? 

Pour connoître la grandeur de cette 
royauté , il ne faut que la comparer 
avec celle des Rois de la terre , &: en 
confiderer les différences. 

Ce que Pon remarque d’abord dans 
la puifïance des Rois de la terre , c’eft 
qu’elle fe termine par leur mort , & 
qu’ainfi étant attachée à leur vie , elle 
eft auflî vaine & aufll peu folide que 
la vie des hommes. 

Ils ne la poffédent pas même pen- 
dant tout le temps qu’ils en ont le 
titre. Car qu^eft-ce que la royauté d’un 
Roi qui dort ; & qui croiroit quhin 
Roi qui auroit toujours dormi eût vé- 
ritablement été Roi î Ils ne le font 
donc effedivement que quand ils en 
louifTent , & qu’ils agiffent en Rois. 
Or, combien y a-t-il de temps dans la 
vie des Rois , où ils ne penient point 
a leur royauté, & ne font que des fon- 
dions baffes & animales î Mais lors- 
même qu’il» y penfent le plus & qu’ils, 
veulent le plus en jouir , leur royauté 
les exempte-t-elle des miferes de la vie 
& des infirmités de la nature î.L’en-. 
nui &: le chagrin ne les vont-ils pas 
■ ' 'attaquer jufques fut le trône , & ne, les ; 
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forcent-ils pas de quitter ces royales 
occupations pour fe rabailîer à des 
adions très-communes î II leur faut 
de petits amufemens qui les empê- 
chent de penfer à eux , pour les aider 
à porter le poids de cette couronne qu’- 
ils ne fauroient foutenir •, ik. avec tous 
ces miferables foulagemens , il y en a 
qui n’ont pas lailFé de croire qu’il eft 
encore plus avantageux de s’en défaire 
tout-à-fait. Si cette réfolution eft rare, 
c’eft peut - être qu’il eft rare que les 
hommes fuivent la raifon. Car qui 
pourroit dire les inquiétudes & les 
peines qu’ont ceux qui paroilfent les 
plus heureux, pour maintenir leur au- 
torité & leur puiftance •, de combien 
d’appuis & de fecours ils ont befoin , 
de combien de perfonnes ils font dé- 
pendans ? De forte que l’orwpeut dire 
véritablement que la domination ne 
s’achete qu’au prix d’une infinité de 
fervitudes, & qu’il n’y a point de gens 

Ç lus gênés & moins libres que les 
'rinces. Nous obéiftbns à Céfar , dit 
Giceron , & Céfar obéit au temps. 
Ainfi comme nous ne pouvons favoir 
à quoi il nous voudra oblfger , il ne 
peut favoir lui-même à quoi les con- 
jondures l’obligeront. Nos illi fervi- 

N ii; 
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Ch A P. jtms y ille temporibus. Ita nec iUe quzd 
tempora poJluLatura fint ^ nec nos quid 
ipfe pofiulec fcire pofiUmus. Voilà ce 
que c’efl: que cette idole de rambition 
humaine , & ce que les hommes du 
.monde regardent comme lafouveraine 
félicité de cette vie. 

11 ne faut que prendre le contrepied 
de tous ces défauts & de toutes ces 
miferes , pour concevoir ce que c’eft 
que ce Royaume divin que Dieu a pré- 
paré à tous les Elus. C’eft un Royaume 
qui non-feulement eft éternel en lui- 
même, mais qui- rènd éternels ceux qui 
le poftedent. Comme on ne le fauroic 
perdre , on n’a point de peine à le con- 
ferver. On n’en jouit point par inter- 
valles & avec diverfes interruptions* 
On n’y eft jamais attaqué par l’ennui » 
par le ch^jgrin , par la lamtude. On y 
eft exempt de toute mifere, de toute, 
{ervitude , de tous foins. C’eft uni 
Royaume qui n’eft janîais|troublé pair 
aucune guerre , parcequ’on y eft inac- 
ceflîble a tous ennemis. 

Enfin G^eft un Royaume polTédé par 
une infinité de Rois , qui bien-loin de 
diminuer l»grandeur & la puiftànce les 
uns des ailtres , l’augmentent au-con- 
traue la fortifient parcequ’ik 11’ ont' 
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tous qu’un même coeur & qu’un mê- 
me eiprir , & qu’ils ne font tous en- 
femble qu’un Roi qui eft Jefus-Chrift. 
C’eft à ce Royaume que nous fommes 
appelles. C’eft ce Royaume qui nous 
eft promis , à des conditions n favora- 
bles , qu’il fuffit pour l’obtenir , de le 
dcftrer fîncerement. 


Chapi,tr.e XIV, 

Quelles imprejffîons la méditation de tcL 
félicité du Ciel doit faire fur noi^s* 

C ' Omme nous n’avons fait jiifqu’ici 
/que rappcurter les penfées des Pe- 
res , pour former l’idée de la vie du 
Ciel , nous ne ferons de même que les 
fiiivre dans les réflexions qu’ils en ont 
tirées, 

I. 

Saint Paul en ouvre une qui eft de 
grande étendue , en repréfentant tous 
fes travaux & toutes les peines que les 
Athlètes enduroient pour acquérir une 
couronne corruptible-, afin de nous ex- 
citer à endurer avec joie les travaux de 
la vie chrétienne , pour acquérir une 
couronne incorruptible. Car il nous 
apprend par - là que la grandeiu: dey 

Niii/ 
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19 <5 1 . Traité. Des 4. dérnières fins. 
biens que nous attendons , nous doit 
faire méprifer tous les maux de cette 
vie , foit qu’il faille les foulfrir quand 
ils nous arrivent , foit qu’il faille s’y 
expofer, quand Dieu nous y engage. 

. , C’eft en fuivant cette ouverture , 
que faint Auguftin fe fert de l’exemple 
des peines que les hommes endurent , 
ou pour éviter des maux , ou pour ac- 
quérir des biens temporels afin» de 
faire voir combien oji doit faire peu 
d’état de celles qu’il faut fouffrir pour 
gagner le Ciel. « Les hommes , dit-il , 
louffrent qu^on emploie le fer & le 
« feu pour les délivrer par une doii- 
» leur plus courte mais^plus violente , 
w de celles d’un ulcéré , qui quoique 
« plus longues , n’auroient pas tou- 
« jours duré. Un foldat ufe Ion corps 
par les travaux de la guerre , afin de 
JJ fe procurer un repos , dont il jouit 
JJ beaucoup moins de temps qu’il n’en 
JJ a palTé dans les fatigues & les mife- 
JJ res de cette profeflîon. Que dirai- je 
JJ de ceux qui trafiquent fur la mer ? A 
JJ quels dangers ne s’expofent-ils points 
JJ pour acquérir des richelTes vaines & 
j> pcrilTables , que l’on ne fauroit fou- 
jj vent conferver, qu’avec encore plus. 
JJ de périls qu’il n’en a fallu courir poiti: 
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les acquérir î Pourquoi la charité ne « CnAr, 

I feroit-elle donc pas pour la béacitu- « 

! de , ce que la cupidité fait pour les « 
biens du monde , qui ne font qu’une « 
mifere effeékive ? « 

11 fe fert de cette même raifon 
d’une maniéré encore plus vive dans 
fa Lettre à Armentaire & à Pauline. 

^ L’on s’expofe ici - bas , dit-il , à « “ 7 *' 

1 tant de travaux , à tant de pertes , « 

I pour prolonger , ou pour rendre plus «■ 

agréable cette vie qui doit nécenai- cc 
rement finir un jour , quoique l’on « 
ne puiflTe s’exempter de la mort, mais »« 
feulement la reculer de quelques an- «♦ 
nées. A combien plus forte raifon « 
fommes-.nous obligés de fouffrir « 

Toutes ces peines pour acquérir la vie « 
éternelle , où la nature n’eft plus « 
obligée d’éviter la mort avec tant de « 
foin, ni la lâcheté de la craindre avec 
Lint d’infamie , ni la fagefiè de la «« 
fupporter avec courage? Car la mort « 
ne fera plus alcwrs redoutable , puif- « «r 
qu’alors il n’y aura plus de mort, « 
Comment ne voudriez - vous donc « 
pas être du nombre des chartes amans « 
de cette vie éternelle bienheureu- *< 
fe , puifque vous voyez que cette vié «. 
partiigere , toute miferable qu’elle « 

N V 
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» eflr, % dôs amans £paflionncs î » 

Par Gombien de travaux les hom- 
naes aclfetent-ils la prolongation de- 
j> leurs travaux. , &: pat coriibien de 
« craintes fuient-ils la mort , afin de 
». lapouvoit craindre plus long-temps ? 

< « Quelles douleurs le fer & le feu. 
»> ne font - ils point fbufFrir à ceux qui 
fe mettent encre les mains des Mé- 
»» decins pour être gnéris ? Ce n’eft pas3 
»* toutefois pour ne point mourir, mais 
»* feulement pour mourir im peu plus^ 
» tard. Les tourraens qu’ils loufFrent 
» font certains , l’elperance de proion- 
»» ger leurs jocwrs eft mcerraine , $c la- 
3 i violence de la douleur fait fouvenf 
JK mourir ceux qui ne s’7 étoient ex- 
pofés que par la foule crainte de 
J*- mourir.. Ainfi' ayant mieux aime 
ï» fonffrir la douleur pour éviter la 
»-mort , que de fouffrir la mort pour 
éviter la douleur •, il arrive qu’ils 
»^fouffj:eat tout enfemble & la dou- 
» leur & la more , nbn- feulement 
» parce qu^ils trouvent quelquefois la- 
j*^Kïort dans la douleur même à la- 
r quelle ils avoient eu recours pour- 
éviter la mort , mais aufli pareequ’a- 
3* près avoir tant foulfert pour être 
» guéris , ils font enfin contraints 
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îïan^onner une vie qui, quoique re- « C»ap.‘ 
couvrée par mille tourmens, ne fau- « 
roit toujours durer , puirqu’elle eft « 
toujours mortelle, ni long-temps du- « 
rer^ puifqu elle eft fi courte , ni mè^ « 
me dans ce peu qu’elle dure , avoir »« 
tme durée qui foit certaine , puif- 
qu’elle n’eft jamais qu’incertaine. 

IL 

^ On peut appliquer cette mente con- 
fideration à mille objets qui fe prefen- 
cent tous les jours dans te monde , 5 c 
qui nous peuvent convaincre que nous 
ne faifons point pour la vie éternelle , • 
ce que les gens du monde font pou£ 
leur fortune, on pour Càtisfâire leurs 
paflîons. 

Quand on voir par exemple ceux 
qui veulent s’élever & fe poufter dans 
fe monde , fi attentifs à ménager tout 
ce qui leur peut nuire, fi patiens à foufi 
frit des rebîvts de ceux a qui ils font 
ta ccmr ,-fi complaifans pour s’aceom- 
moiler a tous léurs défirs , fi laborieux 
pour réüffir dans leurs defTeins , fi peu 
ménagers de leur fanté quand il s’agit 
/ de leurs intérêts, fi pleins de la paflion 
qui les poifédè , & fi appliqués aux 
' moyens de la fiiire réülïîr \ n’a-t-on pas> 

Nvj. 
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500 I . T faite. Dâs 47 dernieres fins. 
Chap. fujec de fe reprocher à foi -même la' 
lâcheté avec laquelle on recherche la 
vie éternelle , & de s ecrier avec fainr 
s. Bmj. Bernard : Quelle honte & quelle confu- 
adverf. Jion four, nous 1 Ils ont plus d ardeur 
16. H. 3. malheur ^ que nous nen avons 

pour notre bien. Ils courent avec plus 
de vitejfe & de promptitude à la mort y, 
que nous ne courons à la vie. 

Quand nous voyons les maux que 
l’on fouffre pour fatisfaire des paflîons 
criminelles , les travaux d’un homme 
polTédé de la paflîon du bien, fes foinSj- 
-fa vigilance , fes inquiétudes , fes veil- 
• l^es, fon renoncement à, toute forte de 
plaifirs , les. dangers & les fatigues où 
la fumée de l’honneur engage les gens 5, 
ne devons-nous pas nous dire à nous- 
mêmes, que fl l’on fe damne avec tant 
de peine dans le monde, il eft bien 
rnifonnable qu’on fe fauve auflî avec 
quelque peine ; & que c’eft une grande 
honte qu’une lâche timidité nous fafle 
fuir dans la voie de Dieu , des peines 
beaucoup moindies & très-falutaires > 
tandis que dans la voie du hecle il en 
faut fouffrir de beaucoup plus dures 
qui ne nou? fervent de rien ? Ctim in 
itinere Dei facilwra & utilia ignavâ 
formidine fiugiunturyinjinnere fiiculari . 
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rantur. » 


Enfin , n’y j-t-il pas lieu de fe dire 
à foi-même , en voyant les difficultés 
qu’il y a dans le monde» à rciilîir dan» 
les moindres entreprifes, àfe procurer 
quelc^ue érablilTement , à gagner l’a- 
mitie des Grands de la terre , ce que 
S. Augul^in rapporte , qu’un homme 
du monde dit à un de fes amis , aptès 
la leélure de la vië de S. Antoine : 
Dites-moi, je vous prie, à quoi noits tt-Conf.l.a 
prétendons parvenir par tous nos tra- 
vaux , quel eft le but où nous ten- « 
dons y & qu’eft-ce que nous avons « 
eh yiie dans nos emplois î Pouvons- 
pbus porter nos efperances plus loin 
dans, la vie que nous menons à la 
Cour , que d’être en faveur auprès « 
de l’Empereur î Et quand nous en fe- « ^ 

rions venus là , combien cette place 
eft-elle fragile & périlleufe ? & com- « 
bien faut-il courir de dangers pour 
arriver à un état encore plus dange- « 
reux î jufqu’à quand vivrons - nous »< 
de cette forte î Je n’ai qu’à vouloir « 
être ami de Dieu , & je le ferai. « 

11 le dit , & 'il le devint en même-* 
temps* ayant fur l’heure quitté tout^ 
les prétentions du nion,de pour, fè don- 
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^01 l.TtzxiLDes 4. dernieres fins. 
ner tout à Dieu. Pourquoi ee gran<î 
objet de la vie éternelle , & la balfelle 
de tout ce que Ton re<iherche dans le 
monde , ne font-ils pas la même im- 
preffion fur noirs l Et pourquoi au-i 
moins ne nous rejMrochons - nous pas 
fans celle notre lâcheté & notre roi- 
blefle ? 

IIL 

Saint Anguftin ne fe fert pas feule- 
ment de cette confideration pour ani- 
mer les Chrétiens à fouffrir avec cou- 
rage tous les maux de cette vie mai^ 
auffi pour les humilier dans les bonnes 
aérions qu’ils pratiquent pour acquérir 
h vie éternelle , en leur faifant voir 
qu’ils ne font tout au plus pour le Ciely 
que ce cjue des Payens ont fait pour 
leur pays. 

» Qu’y a-tdl de fi grand , dît-il , i 
» méprifer tous les charmes de la vit? 
’» préfente pour cette patrie cclefte 8c 
»> éternelle , puifqu’un Romain a pu 
" fe réfoudre à faire mourir fés enfans 
>’ pour une patrie terreftre & tempo- 
» porelle î oi le défit de procurer I» 
>» liberté à des gens qui dévoient moit- 
rir , a bien pu armer un pere contre^ 
5» fes propres enfans j queHe meweillev; 
» fi-pour la véritable liberté qui nçx» 
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affranchit de l’empire du péché, de Chap.’ 
la mort & du diable , nous ne fai- « 
fons pas mourir nos en fans , mais « 
nous mettons les pauvres de Jefus- « 
Chrift^au nombre de nos en fans l « 

Si un autre Romain après avoir 
délivré fa patrie de la fureur de les « 
ennemis , quoiqu’elle eût fi mal re- 
connu ce fervice , que de l’exiler « 
pour fuivre la paffion de fes envieux , *« 
ne lailTa pas de la fauver encore des « 
mains des Gaulois ^ pourquoi un « 
Chrétien fe vanteroit-il comme d’ii- «■ 
ne grande chofe , de ce qu’ayant « 
peut-être reçu dans l’Eglife quelque « 
ifl|ure atroce & infamante de fes en- «*> 
nemis , il ne s’eft point jette parmi 
les hérétiques ? 

S’il s’en eft trouvé qui ont mis leur « 
main dins un brazier ardent , pour 
effrayer par une telle hardieffeun Roi 
ennemi ; qui croira avoir fait quel- «• 

«jue chofe qui mérite le Royaume «« 
des Cieux , quand pour l’obtenir il <*■ 
aura abandonné , je ne dis pas fa « 
main, mais tout fon corps aux fiâmes «> 
de fes perfeCuteurs ? 

S’il y en a qui fe font dévoués à la 
mort pour appaifer les dieux par leur 
fang j que les Martyrs ne s’enorgueiL- ««' 
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304 I. Traité. Dâs 4.. dernières fins ^ 
liflent pas , fi par l’ardeur de leur fbt 
» &: de leur charité , ils ont combattu 
w jufqu’a l’effiifion de leur fang , pour 
» cette patrie où fe trouve la vraie & 
« immortelle félicité-, & n’ont pas feu- 
lemeiit aimé leurs frétés pour ^ui ils 
« le répandoienr , mais leurs ennemis 
M même qui le répandoienr. » 

Ce faint Dodeur poufiè encore plus 
avant ces fortes de réflexions : mais 
celles - là fuffifent pour montrer que fi 
l’on avoir bien la vie éternelle dans le 
cœur , on ne verroir prefque rien dans 
le monde qui ne fervit à nous animer , 
ou à nous humilier. Car qu’y a-t-il de 
plus jufte que de faire pour le Ciel ce 
que les gens du monde font pour la 
terre î Et qu’y a-t-il de plus lâche & de 
plus indigne , que de ne pas faire pour 
etre heureux éternellement , c^ue les 
hommes du monde font tous les jours 
pour des fins fi frivoles fi bafles î 

IV. 

Une antre réflexion très-naturelle & 
de trèsrgrande étendue , que la confi- 
deration du bonheur éternel que nous 
attendons doit produire en nous , c’eft: 
que puifque ce bonheur eft en effet no- 
tre Ibuverain bien ôc notre dernier© 
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fin , il doit avoir ce rang & cette place Chap." 
dans notre cœur. Ür le propre du fou- 
verain bien , dit faint Âuguftin, c’eft 
qu’on y rapporte toutes chofes : Sum- Augujf. 
mum bonum id diciiur qub cuncla refe- 

^ •' W. IJ. 

runtur. 

Que la vie éternelle ne foit donc pas 
notre fin de paroles feulement , mais 
qu’elle le foit réellement & en effet. 
Qu’elle foit le principal objet de notre* 
efprit & la principale fin de nos aélions, ' 

qu’elle faffe la principale & la plus 
agilîante de nos paffions , &: que l’on 
remarque en toute notre vie ce cara- 
âere , que nous ne préferons rien à 
notre falut, que nous tendons au Ciel*, 

& que nous foupirons après d’autres 
biens que ceux de la terre. 

’■ V. 

Mais parceque nous ne fautions ac- 
complir ces devoirs , fi nous n’aimons- 
la vie éternelle *, ni l’aimer , fi nous n’y 
penfons ; nous pouvons nous fervir de 
routes les inventions faintes , qui peu- 
vent nous en renouveller l’idée & la - 
graver plus profondément dans notre 
cœur, & fuivre pour cela les vues que 
les faints Peres nous ont données. 
L’Efprit de Dieu qui les animoit * a 
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5.0Ô I. Traité. Des 4. iemieres fins* 
confifter leur pieté à s’élever<à !ai 
penfée & au défîr «le la vie éternelle , 
par tousi les états: & toutes les rencon- 
tres de la vie. 

S’ils ont été dans la profperité & «lans 
la polîeflion de quelques biens tempo-- 
tels, il les ont regardés comme des mu- 
lagemens-demiferables & de condam- 
nés , & non comme des recompenfes 
z>e er/w-*qui'nous pulïênt rendre heureux : Hdu: 
ojnnicL miferorum funt damnatorumque 
14. n. i.Jhlatia^ non pramia heatorum. 

Ils ont pris garde de ne confidereE 
ces biens , que comme des rafraîchif- 
femens que Dieu nous accorde dans lo 
cours’ de notre voyage, & non comme 
«jeux où nous efperons de parvenir ^ 
in pf. lorfque notre voyage fera achevé. Dieu. 
HnflT' confole J dit faim Auguftin , dans 
notre chemin ^ pourvu que nous com- 
prenions que nous Jommes ert chemin y ' 
& que toute cette vie y & toutes les 
chofes dont nous y ufons y ne nous doi- 
vent tenir lieu que £ une retraite de 
voyageurs y & non <f une maifonoa nous 
voulions demeurer : To^ta ista vita y 
& omma quibus uteris in hac vita , Jîc 
ribï deb^nt efje tanquam Jiahulum via- 
toriy non tanquam domus habitatori. 
S’ils ont fouhaité des biens temporels 
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oopuDur eux oupour les autres , ils ont 
eu foin de ne les regarder qu’en une 
maniéré qui eût rapport avec la vie du 
Ciel. Que le Seigneur, dit S. Auguftin, in Ff, 
nous reçoive entre fes bras pour nous 
tonfoler par les biens de la terre y & 
pour nous rendre bienheureux par la 
pojffèjflon des biens éternels : Dominus 
nos fujcipiat confolandos temporalibusy 
beaiificandos Aternis. Dans l’ufage mê- 
me qu’ils en ont fait , ils ont eu tou- 
|ours d’autres biens en vûe , & ont 
tâche de faire fervir ces confolations 
humaines pour s’exciter â les délirer. 

Que fera-ce j dit S. Auguftin , que les 
biens du Ciel , puifque Von trouve tant 
de plaifir dans ceux de la terre Q u æ 
igitur ilia funt y Ji tôt ac talia ac tanta 
funt ifia? Que ces chofeSy dir-it ailleurs^ De chi 
que nous aimons dans le monde y npus 
fervent à aimer Dieu davantage y puif inpf 
qiiil les furpajfè tant en beauté 6 ' en 
grandeur. 

^ VL 

S’ils ont vil ces biens du monde en- 
tre les mains des médians ; au - lieu 
d’en prendre fujet de leurporter envie, 
ils n’ont fongé qu’a fe fortifier dans 
l’amour &c dans l’eftime des bien» 
étecnels. 

^ « 
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308 \,"Vidàtéé Des demierêsjîn 0 
Phap. Que donnera-t-il y dit S. Auguftin,' 
<z ceux quil a prédejlinés à la vie, puif- 
l. 11. c. qn il fait tant de biens à ceux quil a 
H? ». y prédejlinés à la mort? Quid dabit eis 
quos pradeflinavit ad vitam j qui h&c 
dédit etiam eis quos pradejlinavit ad 
mortem ? Et tant s’eh faut qu’ils en 
ayent |)ris fujet d’en eftinier davantage 
les médians , parcequ’ils polTédoient 
les biens de la terre ; qu’ils en ont pris 
occafion de méprifer ces biens , de ce 
qu’ils pouvoient être polTédés par des 
médians. 

in Vf. Ces biens , dit-il , que Dieu donne 
«i. «.14. impies , font fi vains ^ quils méri- 
tent bien d'être pojfédés par des impies* 
Ne les regarde':^ donc pas comme efii- 
mahles j puif que vous voye-:^ que les im- 
pies les peuvent avoir Q u æ donat & 
mafis J tam frivola funt j ut 6^ malis 
donari dignafint: ne tibi quafi magna 
• videantur qu£ pojjunt donari & malis. 
la pf Dieu regardoitj dit-il ailleurs, ces 

7 J. »• 3 - biens de la terre ^ comme quelque chofe 
de grand ^ il rie les accordéroit pas à des 
méchans ; mais il les donne aux mé- 
chans ^ afin d" apprendre aux bons a lui 
demander des biens quil ne donne point 
à des méchans. 
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VII. 

C’efl: ainfi que les confolations hu- 
maines ne les ont point empêché de 
faire de Jerufalein , le principal objet 
de leur joie S>c de leurs déiirs , comme 
parle le Prophète : Si non propofuero r/. i5<û 
JerufaUm in principio Utitia me^t. 

Mais ils ont trouvé dans les affli- 
ctions &: dans les maux de cette vie , 
encore plus de moyens de s’enflammer 
du défir de la vie éternelle. 

Ils ont regardé ces afflictions & ces 
traverfes , que les hommes éprouvent 
dans les choies qu’ils poffedent le plus 
légitimement, comme des avertiffe- 
niens que Dieu leur donne, de n’avoir 
de l’amour que pour le Ciel , & de ne 
pas confiderer comme leur maifon , les 
retraites paffageres où ils fe repofent 
en palTant. Docetur amare meliora per u p^. 
amaritudinem inferiorum : ne viator *f>' ”• 
tendens ad patriam ijlabulum amet pro 
domo fua. 

Us ont reconnu que c’étoit une mi- 
fericorde de Dieu , de femer ces afner- 
tiimes & ces dégoûts parmi les dou-r / . 
eeurs trompeufes des cnofes du mon- 
de , afin d’empêcher les Chrétiens de 
s’y attacher , de de les porter à cherr. 
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■310 I. Traité. Des 4. demîeres fins, 
cher avec plus d’ardeur cette autre vie, 
dont les douceurs font faintes & falu- 
taires : Ideo autem huic vit a mile dulci 
mifcet amaritudines tribulatiomim ^ ut 
alla quA falubriter didcis ejlj requiratur. 

Ils ont cru que c’étoit un grand bien 
que Dieu dépouillât le monde à leur 
egard de ce qu'il avoir de trompeur 
afin q*ue leur amour qui auroit pu s’y 
porter , fe tournât tout entier vers ce 
repos qui n’eft ni de çetee terre , ni de 
cette vie. 

Ils s’en font fervis pour reconnoîrre 
la mifere de la vie préfente, la foiblelle 
de l’homme , l’inftabilité des chofesdu 
monde , l’aveuglement de ceux ^ui s'y 
attachent -, & ils ont tâché par-la d’ex- 
citer en eux le délit de ce Koyaume , 
dont le moindre bien fera d’être exempt 
de tous ces maux. 

Ils ont tâché de porter les» hommes 
à délirer pour l’autre vie tout ce qu’ils 
délirent pour la vie préfente, parce-, 
qu’ils fa voient qu’on y trouve tous les 
biens avec excellence , & que le übu- 
verain bien que l’on y poflTéae les com- 
prend tous. Si vous aime:ç^ les richefiès ^ 
dit S. Auguftin , mette\-les en un lieu 
où elles ne puijfent jamais périr. Si vous 
aime\ V honneur ^ ne recherche^ que ce- 
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im quon ne peut avoir fans le mériter. Ch a^ ; 
Si vous aime:^ le falut^ efforcez-vous de 
V acquérir d'une maniéré qui ne vous 
donne plus fujet d'appréhender de U 
perdre. Et enfin fi vous aimez l<^ vie ^ 
rendez - vous dignes d'une vie qui ne 
puijfje jamais être terminée par la mort. 

Enfin ils fe font fervis de la félicité 
Ciel , pour méprifer & tous les maux 
& tous les biens de la vie préfente : ce 
qui fait dire à faint Bernard : Heureux 
celui qui médite toujours en la préfence j 
du Seigneur ^ & qui repaffe continuelle- 
ment dans fon efprit , le bonheur dont «• 7 « 
on jouira à fa droite ! Qu'y a-t-il qui 
' pnroître dur ^ à celui qui efi con- 

tinuellement occupé de la penfée que les 
maux de cette vie nont aucune propor- 
tion avec la gloire que nous efperons? 

Et que peut défirer en ce monde corrom- 
pu J celui dont l'œil contemple toujours 
Us biens du Seigneur dans la terre des 
vivons ? 

. VIM. , , 

On peut dire aufli de la connoilîànc© 

,de la félicité des Elus, ce que nous 
avons déjà dit de la cotmoüTance dé la 
mifere des réprouvés , qu’elle doit 
fervir de réglé a tous les jugemens que 
nous portons du t^oixheur ou du mal'* 
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3 1 Z î. Traité. Des 4. dernieres fins, 
Chap. heur de ce monde , auflî-bien que dé - 
fa grandeur S>c de fa baTeffe. C’eft êt.iî 
grand & heureux, que d’avoir droit au 
Royaume de Dieu, d’ctre dans la voie 
qui y conduit , de polTcder les biens de 
la ^race , qui en font la femence , les 
prémices & le gage. 

■ C’eft être pauvre , miferable , & ré- 
duit à la derniere balfelTe , que d’être 
dépouillé de ce droit , & d’avoir en foi 
ce qui mérite l’enfer. 

' Toutes les différences qui naiffent 
'des conditions & des qualités humai- 
• nés , ne font rien en comparaifon de 
celles-là. Audi Jefus-Ghrift pour nous 
imprimer davantage cette vérité dans 
' l’efprit , a voulu commencer par-là ce 
Sermon merveilleux de la montagne ,, 
qui contient toutes les maximes de fou 
Matth. Évangile. Beati pauperes fpiritu ^ dit- 
il , J quoniam ip forum ejl regnum cœlo- 
rum ; Bienheureux jbnt Les pauvres 
d’ efpritiparceque le Royaume des deux, 
ejl à eux, C’eft - à - dire , qu^ c’eft ce 
droit à ce Royaurhe eterheî qui rend 
bienheureux , & que c’eft la perte de 
ce droit qui rend malheureux. 

Enfin il ne faut qu’avoir un peu de 
bon fens, pour conclure de cette gran- 
de idée que la Religion nous .donne de 

la 
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•la félicité de l’autre vie , qu’étant clair Chap; 
que c’eft: le but où nous devons rap- XIY. 
porter toutes nos.aétions , & par la 
vue duquel nous devons conduire toute 
<üotre vie , nous devons avoir un ex- 
trême foin de nous bien inftruire de la - 
voie qui y mene , &: de ne nous pas 
lailfer tromper dans une chofe lî im- 
portante -, d’autant plus que nous fouî- 
mes avertis d’une part , qu’il eft très- 
facile de s’égarer clans ce chemin -, Sc 
de l’autre , que quiconque s’en égare , 
s’engage dans le chemin de l’enfer , 
puifque tout ce qui ne tend point a la 
vie éternelle, tend à la mort éternelle, 
comme dit faint François de Sales. . 

T 

Chapitre XV. 

Conclufion. ' 

Ü N grand efprit de ces derniers pu * u 
liecles , connderant d’une part la 
certitude de la Religion chrétienne , ' 
ôc de l’autre la vie de ceux qui en font 
profeflion , exprime en ces termes Ifé- 
tonnement où l’on doit être d’y voir fi 
peu de rapport. « C’efl: une grande « 
folie , dit-il , de ne pas croire à l’E- « 
vangile , donc la vérité eft .atteftée « 

Tome IV. O 
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*> par le fang des Martyrs , publiée 
” nautemenc par les parole î des Apô-» 
« très , confirmée par le témoignage 
»» des élémens , & confefiTée par les 
»» démons mêmes* Mais c’eft encc»e 
*> une folie beaucoup plus grande de 
»^ne douter point de la vérité de l’E- 
$1 vangile , & de vivre comme fi on ne 
« doutoit point qu’il ne fût faux : Ma-^ 
£Tia infania eft Evangelio non credere , 
cùjus veritatem fanguis Martynim cia- 
mat ^ Apojlolica refonant voces j ele- 
menta loquuntur ^ d&mones confitentur: 
fed longe major infania ejl 3 citm de ve- 
ritate Evangelii non dubites , Jîc vive- 
xes quafi de ejus falfitate non dubitares. 
r Or ce que cet Auteur dit en général 
de la Religion chrétienne & de la vie 
des Chrétiens , eft particulièrement 
fenfible à l’égard des points que nous 
avons traités dans cet écrit 5 c’eft - à- 
dire , du Jugement , de l’Enfer éfc du 
Paradis. 

C’eft une grande folie que d’en dou- 
ter , puifqu’ils font établis fur toute 
Tautorité de l’Evangile , & que l’auto- 
rité de l’Evangile eft établie fur tant de 
miracles , & fur l’accompliflemenc fi 
vifible de tant de merveilleqfes Pro- 
phéties. 


D 
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Jefus-Chrijl , dit S. Auguftin , a exé- Chap, 
€uté pleinement tout ce quil avait pro- 
mis. Croirons-nous qu’il nous ait voulu 
tromper dans ce qu’il nous a dit de fon 
jugement? Knver'o exhibait nobis Deus 
omnia que. promijîtj & de folo die judi- 
cii nos fefelUt ? Tout ce qui avait été jn pf. 
écrit , dit - il encore , a été accompli ‘44- 
dans la fuite des temps ; (S* après cela 
pouvons-nous douter quil n cLccompliJfè 
de même ce qurrejle? Per omnes gene- 
rationes reddidit que fcripta font. Et 
quid refiat ? Non ei credituf ^ his om^ 
nibus redditis ? 

Il n’y a donc pas moyen que l’efprit 
fe foutienne dans une prétention fi dé- 
jraifonnable. U faut croire malgré qu’on 
en ait , qu’il y. aura un, Paradis &c un 
Enfer -, qu’il y aura un feu éternel , & 
une gloire que l’œil n’a point vue , &C 
que l’oreille n’a, point entendue. Per- 
ionne ne réfifte a ces, vérités. On les 
embrafTe , & l’on fait profeffion de les 
croire : mais qu’eft-ce que cette foi 
produit , & quelle fuite a-t-elle dans 
la conduite de la vie des Chrétiens î' 
ici où paroît cet excès de fo- 
lie, beaucoup plus grand que le défaut 
. de la- foi. On croit l’Enfer & le Para- 
.dis , Ôc 4 ’on vit comme lî on étoit 

Oij 
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Chap. alTuré qu’il n’y eût ni- Enfer ni Para- 
dis. On marche avec la même fécuri- 
té la même joie &c le même repos 
dans la voié de l’Enfer , que fi l’on 
' avoir une conviction ehtiere cjiie tout 
ce que l’on ën dit fut une fable ; ôc 
l’on perd le Royaume du Ciel avec 
autant d’indifférence , que fi rOn ne 
doutoit point que' ce ne fût une illu- 
' Eon. • ^ 

On pouflè même l’extravagance juf- 
*qu'à faire paffer pour marque de force 
" d’efprit., 'de ne‘‘penfer ni à l’un ni a 
l’autre , ôc de s’en aller brutalement à 
■ la'^mort faiis faire aucune réflexion 
-’fufcë qui la doit fuivre. On a peineu 
• fouffrir qu’on nous en parle , & ce 
font fouvent les difcours les moins 
écoutés que ceux qui ont pour but de 
nous mettre ces objets'devant les yeux. 
On fait bien-, dit - on , tout ce qu'on 
' en dir.-'Mais’puifque^vous'l'e favez , 
pourquoi "ne faites - vous -pas' ce qieie 
cette connoiflance oblige de faire' à 
• moins de renoncer tl la riifon } . .-'t 

11 eft aifé de reconnoître cet' excès 
'• de folie dans là vie du monde V 6 c ce 
qui eft étrange , c’eft qu’on la peiit 
même remarquer en quelque- de^ré 

, ■ dans les perfonneS' de pié^.' Car dans 
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vérité , il s’en faut toujours beau- 
coup que ces grands objets ne fafTent 
fur eux toute l’imprelfion qu’ils y de- 
vroient faire , & qu’ils ne vivent com- 
me des gens dont le voyage fe peut 
terminera tous momens par le Paradis 
ou par l’Enfer. Il feroit aifc de faire 
voir cela en détail dans la plupart des 
fautes & des foiblelles des gens, de 
bien : mais il fulïit de conclure ici gé- 
néralement à l’égard de tout le mon- 
de : Que la plus claire , la plus fenlî- 
ble, la plus convainquante de toutes 
les vérités, étant qu’il ne faut pas vivre 
d’une maniérefqui nous conduife au 
c<^mble5de'tous,les malheurs & nous 
prive du fotiÿ^^eraih bién ; tout homme 
qui, a tant fôit.peu de fens , doit regler 
la vie tfune telle forte.,’ qu’il ait fujet 
de croire qit’il marche vers le Ciel , & 
non vers PEnfer j & qnCquiconque ne 
le fait pas , doit fans celle fe le repror 
cher à foi-même fQu’il doit fe juger 
non - feulement miferable , mais in- 
fenfé : Qu’il doit gémir d’un 'lî mal- 
heureux état, & qu’il doit trouver bon 
•que tout le monde le lui mette fans 
celle devant les yeux , pour l’aider d 
en fortir. En un mot , c’eft être vrai- 
ment raifonnable , que de travailler 

O iij- 
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f I. Traité. Des 4. dernieres fins, , 
Ch A P. férieufement & uniquement à fon fa- 
lut. C’éff avoir encore quelque refte- 
de raifon & de lumière, quand on ne 
le fait pas , que de fe condamner foi- 
mème & de délirer de changer de vie. 
Mais c’eft une extinélion entière de 
raifon , que de vivre en repos , fans fe 
mettre en peine de ce qui arrivera 
après la fin de fa vie. 
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/ /. TRAITE. 



DE -LA VIGILANCE. 

CHRETIENNE. 

Contenant divers moyens de fe tenir 
en la préfence de Dieu, 


CHAPITRE PREMIER. 

En quoi conjijle la Vigilance chrétienne. 

L ’A U T O R I T É de Jefus-Chrift 

qui nous recommande fi fou- ^ 
vent la vigilance , qui emploie 
pour nous y porter des motifs aufii 
prefiànsque la terreur de la mon & du 
jugement , & qui a voulu marquer fi 
* expreflement , qu’il la commandoit à 

tous , ( Omnibus dico j Vigilate , ) fuffit M.«re.- 
pour faire voir qu’il n’y a point de de- *5* 37* 
voir de la vie chrétienne , qui foit plus 
indifpenfable. 

Il ne la commande pas feulement 
à tous les Chrétiens , mais il la leur 

O iiij ( 
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^10 II. Traité. De la Vigilance 
Chap. commande en tout temps , en la Jot-^ 
gnant à l’exercice de la prieire , qui' 
lue. il. doit* être continuel. Veille-^ ^ dit -il, 

'en priant en tout temps : Vigilate ^ 
bmni tempore orantes. Car ce ne font 
pas deux devoirs que Ton puilTe fépa- 
ter. Il faut veiller pour prier , & l’on 
ne fauroit prier qu’a proportion qu’on 
veille. Ils fe tiennent même l’un à 
l’autre réciproquement lieu de moyen 
& de fin. Car s’il faut veiller pour 
prier , il faut aulîi prier pour veiller. 

Pn fe difpofe à la prieie par lavigi- 
' lance •, on obtient la vigilance par la 
.priere. £t enfin'^ils fe renferment' en 
quelque forte l’im l’autre , puifque 
comme celui qui prie veille , ii eft vrai 
iiuflî en quelque forte que quiconque 
.veille prie. 

La nécelfité de la vigilance étant 
donc fi bien établie , il n’eft plus que- 
ftion que de connoître les moyens de 
la pratiquer *, 6c pour cela il eft nécef- 
faire de favoir en quoi elle confifte. - * 

Veiller eft le, contraire de dormir 5 
‘ aulTi- bien dans la grâce que dans la 
ï. T/;e/. ^nature. Or ceux qui dorment ^ dit l’A- 
pôtre , dorment la nuit ; Qui dor- 
' ^miunt y nocle dormiunt : &c quand ils 
•.dormiroient durant le jour , ils fe fe- 
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roient^une nuit par leur fomfneil me- Chap. 
me J puifaiie ce fommeil les priveroit - 
de la vue de la lumière, r . . 

- -, Etre ^erjclormi, fqlon refprit , c’eft 
^onc çtre pri\ c de la,vraie.lumiere, &: 
avoir lès leriS fpiricuels afloupis. Mais 
comme en mcme-remps que ceux qui 
dprment lelon le corp$, font privés 
de la, vue &c du fentiment des objets 
réels , ils ne lailTent pas d’avoir de cer- 
tains.fendmens qbfcurs,, & de s’ap- 
pliquer-aux pliantômes dont leur inia- 
ginûtipù eft remplie 3 en les prenant 
pour des réalités , &: en ne penfant pas ' 
inêine pendant qu’ils dprment , qu’il 
y a\t, d’autres objets plus réels &ç plus 
folidps que ceux-là ; de même ceux, 
qpiifont endormis félon l’efprit 5 étant 
privés de la vue des objets que l’on, 
peut appeller vraiment réels , ne laif- 
fent pas de fe repaître des chofes tem- 
porelles qui ont bien moins d’être ,& 
de , réali lé en cbmparaifon des objets 
fpiriruels, què les phantômes qui co>n- - 
pofent nos fonges n’en ont en compa- 
raifon des objets extérieurs qu’ils nous 
repréfentent. ; 

Et par - là il eft clair que veiller , 
c’eft avoir les yeux del’efprit ouverts à 
la lumière fpirituelle , qui nous dé- 

O v 
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J 1 2 r II. Traité. De la P^igilance 
Cha?. couvre lès objets de Tautre vie , c’efE* 
à -dire Dieu j l’enfer , le paradis , Te- 
terniré , Tufage que nous devons faire- 
des eréatiirés pour nous fauver, l’iifage - 
que le diable en fait poiu: nous perdre,: 
les fins de Diè'u eh nous les donnant j, 
les delTeins dii diable en nous les pré- 
fentant , les obligations où elles nous' 
mettent de louer , de. remercier , & de 
prier Dieu., ' - - 

Or , comme ceux qui veillent n’bntr 
pas feulement les yeux ouverts poiic 
découvrir les objets qui fe préfentent 
mais aufli les oreilles pour entendre 
ce qu’on leur veut dire -, veiller félon: 
refprit , c’eft auifi avoir le! oreilles dit 
cœur attentives à la voix de Dieu , êc. 
écouter tout ce qu’il nous dit par lui- 
même , par les créatures y 8c par tous, 
ies objets, tant Ipirituels qiie corpo- 
rels , que notre elprit peut concevoir., 
Car Dieu nous parle par toutes cho- 
fes , 8c. il n’y a que notre furditié qui 
' nous empêche de l’entendre. C’eft l’i- 
dée que nous devons avoir de la vigi- 
lance chrétienne , 8c nous en allons. _ 
voir la pratique 8c rutilité dans- lut 
fuite, de ce Traité, ^ 
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Chapitre II. 

Combien il ejl utile de rappeller fouvene 
dans fon efprit le fouvenir de Dieu.- 
Rai fons fondamentales de V utilité de 
cette pratique. 

L a lumière fpirituelle qui , comme. 

nous avons dit, diftingue ceux qui 
veillent , de ceux qui ne veillent pas , 
n’étant autre chofe que Dieu -même , . 
comme Sr Augiiftin le dit fi fouvene 
après l’Ecriture *, tous ceux qui la fui- 
vent , ont en quelque fortqi^ieu pré- 
fent , &: pratiquent aind ce que. Dieu 
ordonna a Abraham par ces paroles : 
Amhula coram me y & ejlo perfeüus : Gen. 17. 
M A R c RE 2 devant moi j & foye:(^ *• 
parfait. 

Mais outre cette préfence de Dieu 
plus générale , &" qui eft renfermée 
dans toutes les vues & toutes les con- 
noiflTances que la lumière de Dieu nous ■ 
donne , il y en a une plus particulière 
& plus exprelTe , par laquelle refprit 
Gonnoît Dieu plus dilHnétement , le 
regarde comme Dieu , & tâche de lui 
rendre les hommages , les- adorations , 

& le culte qui lui eft dû. Cette pré* 
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3 1'4 II. Traité. De la Vigilance 
Ghap. fence de Dieu n’eft autre chofe que ce 
fouvenir continue^ de Dieu , que les 
faints Peres qui ont donné des réglés 
^de la vie chrétienne, nous recomman- 
dent, comme Punique moyen de vivre 
dans la piété. 

■Reg.fKf.' Il faut J dit s. B aille , veiller à la 
tiifj). tnt. garde de fon cœur avec toute forte de 
Bref.Tufoin & ne pas fouffiirque le fouvenir 
3 - 9 ' O- gg Dieu J qui doit être continuel en 
nous J s^ efface de notre offrit. Il faut 
^que nous portions fans cefje Vidée de 
Dieu imprimée comme un cachet ineffa- 
çable fur notre ame. C’ejl par ce moyen 
que Von q^uiert ordinairement la cha- 
rité qui nous excite a ohferver les com- 
mandemens ^ & qui fe conferye en les, 
phfervant. 

Saint Grégoire deNazianze ne parle 
pas avec moins de force, de l’utilité de 
cette pratique : Il nou^doit être^dit-iU 
■auffi ordinaire de nous fouvenir de Dieu^ 
df, refpirer; ou plutôt ^ ce devroit 
être notre unique occupation. Notre de^ 
voir ejl de penfer d Dieu le jour & la 
, nuit J le malin & le foir , à midi : de 
le bénir & de le louer en tout temps j 
<en nous couchant jf en nous levant _, en 
marchant" J & parmi toutes nos autres 
aclions ; afin de purifier notre qme, par 
ce fouvenir continueL 
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•Tous les autres Peres parlent lé me- CHAr., 
me langage, & il n’y a point d’avis qui - 
ait été propofé avec plus d’uniformité 
par tous ceux qui ont donné des réglés 
de ia vie fpirituelle. 

Mais pour comprendre jufques dans 
le principe, l’importance & l’utilité de 
cette pratique fainte, il faut confiderer 
que la première Sc la plus générale de 
toutes les tentations, eft celle de l’oubli 
de Dieu , parcequ’elle naît de tous les 
objets des fens, quelque innocens qu’- 
ils puilfent être. 

Car l’état où nous femmes dans 
cette vie , eft que ces objets frappant 
les organes du corps , forcent l’ame de 
s’appliquer à eux , fans qu’elle s’en ' 
puilfe ordinairement défendre. Ils . 
avertilfent eux-mêmes de leur préfen- • 
ce , & ils n’ont point befoin pour être 
conçut, d’être aidés d’une réflexion 
intérieure , qui en excite l’idée : ôc 
comme leurs impreflions font vives ^ 
&c continuelles , elles portent l’ame a 
s’en remplir , & à oublier .toute autre 
chofe. 

Mais comme par une inftitution pu.- 
blique de connue , ou par un rapport 
naturel , quelques-uns de ces objets , 

.outre .l’idée de leux êrfe.qu’Us formenc 
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ir. Traité. De la P'igilance 
dans l’efprit , font encore fignes de 
. . lié. divers mouvemêns de lame que nous^ 
concevons facilement dans les autres , 
parceque nous- les relTentons fouvent 
en nous-mêmes'î ii arrive de-U qu’en 
recevant , par exemple , l’impreiîîon 
que l’extérieur des hommes, peut faire- 
lut nous , nous concevons de plus 
ridée de leurs penfées , foit par leur 
mouvement & par leur vifage , foit~ 
par leurs paroles ôc par d’autres fignes 
d’inftitution. Et ainfi , quoique ces- 
penfées foient fpirituelles , elles con- 
viennent néanmoins en^cela avec les 
^res corporels , qu’à la faveur des li- 
gnes aufquels elles font liées , elles en- 
trent dans notre ame malgré que nous 
• en ayions', ôc elles attirent fon appli- 
cation.. 

Outré ces principes extérieurs ,, qui ' 
tirent en quelque forte l’ame hors 'd el- 
le-même , elle'y eft encore violem- 
ment poulTée par le déreglement de 
fes pallions ; pat læpente qu’elle a jpour 
les plaifirs , & pour tout ce qui flatte 
fon ambition & fon orgueil pairie 
'vuide 6c l’indigence où elle fe trouve 
au-dedans d’elle-même , qu’elle tâche 
de remplir par les chofes du dehors*. 

• Ainâ eue s’y porte avec violence ,, elle 
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fait awc plaifîr les. impreflîons qu’elle Cha^j. 
Beçoic des chofes corporelles * elle s’y 
plonge , & elle leur- donne par fon 
imagination une grandeur &. une foli- 
dire qu’elles n’ont pas. 

Il en eft tout au-contraire des cho- 
fes fpirituelles. Quelque grandeur &; 
quelqïfe réalité qu’elles ayent , elles 
n’agilïènt point par elles -mêmes fur 
nos fens , & elles n’avettilTent point 
ainll i’ame d’y penfer.'Et quoique par 
le moyen de certains lignes , l’ame en 
puilTe être quelquefois avertie j néan- 
moins , comme nous les concevons 
très-imparfaitement , que les idées que 
nous en avons font foibles-, & que les^ 
imprelîîons des chofes du monde atti- 
tsent fans celle l’ame , il arrive de-là 
que la plupart des hommes vivent dans, 
l’oubli de Dieu , & que ceux même 
qui ont quelque délir d’être à lui , ont 
befoin d’un effort eontinüel pour s’em- 

J )êcherd’y tomber , & pour rélîfter à 
^impreflion des chofes lenlibles , qui 
. tend àr abpliquer leur ame au-dehors 
& d^detourner des objets fpirituels. - 
\ A in fi , quelque perfuadé que Ton. 
foir fpéculativemenr de la vérité , de: 
k réalité , & de la grandeur du monde 
l^ituel , ou fent néanmoins en foi uni« 
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poids & une pente qui nous porte à ne 
concevoir point d’autre grandeur^, & 
prefque d’autre être , que celui des obr 
jets qui frappent ' nos, fens. , Et ce qui 
paroît plus étrange eft que , loxs même 
qu’on fe porte à s’occuper des>chofes 
temporelles par .l’ordre, de Dieu , par 
le mouvement de fa grâce , ât* par le 
motif de l’obéüfTance que l’on luiidoit, 
&' que l’on *a rapporté d’abprd a fon 
honheur & à fa gloire l’application 
que l’on donne.à ces objets l’inclina-^ 
tion que nous y avons '-ne daifTé' pas 
d’effacer peu-à-peu cette premiers in- 
tention , de nous y attacher par le 
plaifir que nous y. prenons :. de. Ibrte 
que ces emplois extérieurs , quoiqu’r 
entrepris ipar l’ordre de Dieu >.inous 
détournent infenfiblement de lui , & 
nous rempliffent , des -créatures , ,a 
moins que nous ne faflîons de grands 
efforts pour arrêter cette impTelîiôn. 

■ -Voilà la principale! des tentations 
de cette vie , & la foiuce de toiites les 
.autres; ou plutôt , c’eft une tentation , 
univerfelle , ' qni eft renfermée..dans 
toutes les tentations particulières. ' 

' Il eft bien vifible par-là que le re- 
medc' le plus naturel, à cette tentation 
•générai©, ferok denous.rendre' ka idior 
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fes ^irituelles plus préfentes qu’elles Chap; 
ne font , &: de les concevoir d’une 
maniéré qui nous en fît mieux com- 
prendre la grandeur ; d’en renouveller 
fans celîè la penfée dans notre efpi'it , 

& d’étouffer par - là l’imprelîion fi 
violente que les chofes temporelles 
& paffageres y font. Mais comme ces, 
objets fpirituels ne fe préfentent pas 
par eux - memes , &'que la liaifon 
qu’ils ont avec les chofes corporelles 
n’eft pas fenfibl^ il faut que l’ame y 
fupplee par touS^s moyens qu’elle en 
peut trouver. 

Ces moyens fe réduifent ‘à deux : 
l’uu général , & l’autre particulier. Le 
prelnier , eft'de contraindre fon efprit 
par une volonté vive & forte de s’ap- 
pliquer à Dieu, & de le retirer comme 
par force , de la vue des créatures ppur 
i’actacher à celle des objets fpirituels.. . 

Le fécond , eft de faire en forte par 
une fainte induftrie , que tous les ob- 
jets qui nous environnent &: qui frap- 
•pent nos fens, y renouvellent l’idée de 
Dieu , & nous faflent fouvenir de ce , 
qu’il eft & de ce ^le nous lui devons. 

Pour réüfîîr dans ce dernier moyen , 
qui comprend aufli la pratique du pre- 
mier, il faut tâcher d’imprimer vive- 
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5 5 O ' II . Traité. De la. Ÿigitanc^ 
ment dan^ notre efprit les divers rap- 
ports que les objets extérieurs ont avec 
Dieu , & de lier tellement ces idées 
enfemble , que les.chofes du monde 
ne fe préfentent jamais à nous , fans 
exciter l’idée de celle de Dieu. 


11 n’eft pas befoin pour cek d’in- ’ 
venter des liaifons arbitraires. 11 n’y a 
qu’à voir celles qui font efïééHves 
e’eft-a-dire , qu’il n’y a qu’à concevoir 
que Dieu remplit , foutient , meut , 
conduit le monde v^>le j cju’il nous 
parle par routes les c*tures ; qu’il eft 
la réglé unique ôc invariable de nos 
aékions , ôc qu’il nous peut feul défen- 
dre des tentations que ces créatures 
nous caufent 5 à s-'accoutumer ainlr 
à ne les voir plus , fans voir en mc- 
rre-temps en elles & par elles , celui 
auquel elles ont un rapport fi intime- 
&c fi elfêntieL 
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Chapitre 111 . 

Première maniéré de Je tenir en la pré- 
fence de Dieu j tirée de la dépen- 
dance qua Verre des créatures de ce^ 
lui de Dieu, 

f 

L Es qualités des créatures peuvent 
être différentes , & avoir ainfl di- 
vers rapports avec Dieu. Mais comme 
elles conviennent toutes dans l’être 
elles ont toutes par cet être ont 

reçu 8>c qu’elles reçoivent faljlppÉè de 
Dieu , une liaifon intime avec lui » 
par la dépendance qu’elles en ont. 

Ainfi , toute créature, par fon être 
même , nous doit faire louvenir de 
Dieu > & elle en eft un ligne naturel. 
Mais pour imprimer plus vivement 
cette vérité dans notre efprit , il eft 
bon de confîderer que tous ces corps 
qui frappent nos fens , qui nous pa- 
roiftènt avoir tant d’éclat &: tant de 
beauté j que nous les prenons pref. 
que pour les féuls être réels qui foient 
au monde , parcequ’il n’y a que ces 
feiils êtres qui nous avertiflent (^u’ils y 
font, ne participent néanmoins a l’être- 
que d’une maniéré très. - imparfairoi. 



3 52. II . T raité. De là Vigilance 
Chat. Non-feulement ils n’ohc point en eu5^ 
la caufe cle leur fubfiftance , &: ils ont 
befoin que la niain’ toutepüillante qui 
les a créés, les foutienne & les rire fans 
celTe du néant , fans quoi ils retom- 
beroient à tous momens , par cela feul 
qu’elle cefleroit de leur donner l’être : 
«nais cet être même qu^ils reçoivent, 

' éft tellement borné ea toutes chofes , 
qu’il rient bien plus du rien que„ de 
i’être , puifque nous y appercevons un 
néant infini de toutes les perfedbions 
qu’ils n^ont pas. De plus , comme ils 
font deiiRiés d’intelligence , ils font à 
leur propre égard comme s’ils n’étoient 
point -, & s’ils font ^our ’nous , ils ne 
font pas pour eux-mcmes. , • 

> > • Si des corps * on pafie aux efprits’ 

créés , on y trouve la même iinpuif- 
. fance de .fubfifter par foi-même , le 

même befoin de recevoir continuelle- 
ment leur être, de Dieu. Ib eft vrai 
qu’ils n’ont pas le défaut de ne fe pas 
’connoître , & que leur connoilTance 
' -s’étend à quelques objets -5 niais les 
. -bornes en font, fi étroites, que ce qu’ils 
iconnnoifTent; n’eft prefque rien en 
'comparaifon de ce qu’ils ignorent.’ ' 

- L’imperfeéfcion de l’être de toutes les 
créatures , nous doit fervir de degré 
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pôur concevoir qu’outre ces êtres ma- Chap? 
teriels & ces efprits bornés , il y a un 
être immatériel & fans bornes, quieft 
la fource de tout être 6c de toute con- 
noilîànce ; qui ne dépend de rien, 6c 
dont tout dépend ; qui eft immenfe , 
infini , nécelTaire , toutpiiilTant ; qui 
eft grand fans quantité, bon fans qua- . 
lité , éternel fans viciflitude de temps ; 
qui fans changement produit tous les 
changemens des créatures ; qui eft tou- 
jours en repos fans celfer d’agir ; qui 
connoît tout , 6c tout à la fois ; qui eft 
-par-tout , 6C dans tout ,■ fans être ren- 
fermé en rien -, qui nous eft plus intime 
•que nous-mêmes y 6c qui nous donne 
iaiis ceffe , comme dit S. Paul, la vie, 
le mouvement 6c l’être. ■ : 

C’eft cet être infini qui eft le Dieu 

• que nous adorons. Toutes les créatures 
.nous le montrent, puifqu’elles fortenc 
-de lui , qu’elles reçoivent continuelle- 
3’ ment de lui tout ce qu’elles font. Mais, 
-comme nous fommes portés par le 

• poids de notre corruption à nous arrê- 
ter aux effets , fans penfer à la caufe 

■ toute. puilTante qui les produit, '5c à 
nous . remplir du vain éclat des créatu- 
-res , en oubliant la beauté fouveraine 
dont elles eoapruntent le peu qu ’elleis 
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534 ÎI. Traite. De la VigUame 
en ont •, pour réfifter à ce funefte aveU' 
glement , nous devons dire à toutes 
ces créatures qui nous environnent j 
& à tout ce que le monde a de beau , 
d’éclatant & de charmant : Vous n’êtes 
pas mon Dieu , ce n’eft pas de vous 
que vous tenez l’être , & vous n’en 
avez que ce que vous en donne ce Dieu 
qui eft caché dans vous , & que nous 
ne voyons point. 

Nous devons fouvent conlîderer 
Dieu comme une mer infinie qui con- 
4 tient & conferve toutes chofes, & nous 
-regarder comme des poilîbns , ou plu- 
tôt comme des atomes qui y font abî- 
més , & dont l’être difparoît en quel- 
que forte dans l’immenfité de cet être 
fouverain qui les engloutir. 

Si nous étions bien accoutumés à 
ces penfées , tant s’en faut que les créa- 
tures nous portaflènt à l’oubli de Dieu, 
qu’elles nous le remettroient conti- 
nuellement devant les yeux.' Nous 
l’adorerions fans celle par des regards 
•& des mouvemens fecrets. Nous nous 
anéantirions fans celTe en fa préfence 
-par la vue de fa grandeur & de notre 

f >etitefle. Nous nous fervirions de tous 
es objets fenfibles pour lui renouvei- 
• 1 er no.s hommages» Comme il eft par- 



Chrétienru. 3 j 5 

tout , nous le trouverions par - tout , Cha«. 
<lans les Cieux , dans la terre & dans 
Tenfer même ; Si afcendero in Ccdum^ p/*. 13S. 
tu illic es : Ji defcendero in infernum j 8 * 
ades. Tout TUnivers nous repréfente- 
roit la magnificence de fa gloire , & ce 
feroit pour nous un temple , qui nous 
exciteroit à nous tenir dans le refped}: 
dû à la grandeur de celui à qui il eft 
confaçr^ Nous ne croirions jamais être 
feuls, puifque nous nous verrions tou- 
jours en la préfence de Dieu, & toutes 
nos adions , toutes nos penfées , tous 
nos mojiveinens expofcs à Tes yeux di- 
vins. Enfin nous tâcherions au-moins 
d’imiter la modeftie , la retenue , le 
refped , l’attention de ceux qui font 
en la préfence des Rois de la terre; 

& nous n’aurions pas la hardiefle de 
faire en la préfence de Dieu , ce qui 
peut attirer fa colere centre nous : 
comme on ne voit perfonne qui falTe 
volontairement en préfence des Rois , 
ce qu’il fait leur être défagtéable , & 
dont il peut être puni fur le champ. 

11 n’y a rien de fi commun que ces 
penfées , mais il n’efl: rien de plus rare 
. que d’en faire l’ufage qu’on devroit, dc 
de s’en fervir pour retirer fon efprit de 
la difiipation que la vue du monde lui 
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Chap. caiife, pour rempêcher de fe livrer' aifx 
III. . objets des lens , pour compofer fbn in- 
térieur & fon extérieur, ^ pour fe 
mettrè en l’état où l’on voudroit être fi 
Dieu nous étoit vifiblement préfenr. 

Cela n’arrive que parcequ’on penfe 

■ rarement à ces vérités , qu’on les con- 
çoit foiblement , & que fon n’en eft 

■ point vivement touché. C’eft donc ce 
que nous devons demander à Dieu , &: 

* à quoi nous devons travailler par des 
réflexions continuelles, qui puilïent les 
imprimer fortement dans notre efprit 

'■ & dans notre cœur. « 



Chapitre IV. 


Second moyen de fe tenir en la préfence 
de Dieu ^ qui ejî de confiderer en tou- 
tes chofes fa providence. 

« 

I 

L a foi ne nous découvre pas feule- 
ment Dieu dans le monde , foute- 
“ nant tous fes ouvrages , &c leur don- 
nant continuellement l’être en qualité 
de Créateur; elle nous le fait voir aulfi 
comme Roi dans fon Roy’aume , ré- 
glant & conduifant jufqu’aux moin- 
dres chofes , avec un empire fi abfolu 
& une force fi invincible , qu’aucune 

créature 
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créature ne peut Te fouftraire à Tes or- 
dres , ni s’empêcher de contribuer par 
tout ce qu’elle fait de bien & de mal à 
l’exécution de fes volontés. 

Cetce vérité nous donnant lieu de 
regarder toutes les créatures comme 
des indrumens entre les mains de 
Dieu , nous donne moyen par-confé- 

3 uent de nous élever à Dieu par-là, & 
e l’adorer comme le véritable auteur 
de tout ce qui arrive dans le monde. 

Les biens & les maux font égale- 
ment propres pour renouveller cette 
idée. Car Dieu eft le véritable auteur 
des uns des autres. 11 e(l auteur des 
biens que nous recevons par le mini- 
/lere des créatures , puiique c’eft lui 
qui nous les deftine , &c qui nous les 

{ >rocore par un ordre exprès de fa vo- 
onté , fans lequel l’afFeétion & la 
bonne volonté de tous les hommes en- 
femble , ne nous pourroit être qu’in- 
utile. Et il n’eft pas moins auteur des 
maux qui nous arrivent , puifque c’eft 
fa juftice qui nous y condamne , & qui 
emploie ou les hommes ou d’autres 
caufes fécondés , pour l’accompUne- 
ment de fes volontés fur nous. 

11 faudroit donc changer fur cela 
notre langage ou au -moins nos pen-^ 
Tomel^, P 


Chap; 
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Chai^. fées -,'& ati-lieuque nous n’avons que 
' ÏV. les créatures dans Pefprit , que nouS 
leur rapportons tout , que nous leitï 
attribuons tout , il feroir jufte de rè- 
montér en route occafion à la vérita- 
ble caufe'de rôtis les'évenemen^, & 
"de donner à E^eu dans notre penfée’, 
la pârt qiPil a effediveinent en tout ce 
qui arrive dans lé, monde. 

Il ne faudrôrr donc point penfdt 
fimplement qu’un t^l homme eft mott 
par tel & tel accident ; que l’un a été 
emporté par la fièvre , l’autré par' la 
perte -, mais il faudroit regarder Dieu 
dans la mort des hommes , comme fe 
fervant de ces divers moyens 'pour 
l’exécutioii de l’arrêt qu’il a prononcé 
'contre chacun d’eux. 

Il né faudroit de même jamais dite - 
que nous avons perdu notre bien , par 
l’injurtice d’un autre ; mais il faudroit 
dire que Dieu s’eft fetvi de la malice 
d’un ennemi , pour nous ôter ce que 
nous méritions de perdre. 

Gardez-vous' bien , dit SI Auguftin , 
de rapporter à d’autres qu’à Dieu vos 
affliélions. Car lé diable même ne fan- 
roit vous faire le moindre mal , fans la 
permiflion de celui qui poflede la fou- 
’ verainê puiflance’, éc qui s'en ferT ôu. 
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Çour punir., ou pour corriger les hom- Cha>. 
mes j pour punir lés impies , [jour cor- 
ïiger les enfans. PrarfuSy dit S. Au- Aug.in 
guftin , .ad Deum tuum refer flagellum J'- 

tuum J quia nec diabolus tibi aliquid 
facit y nifi ille permutât qui defuper 
habet potejlatem aut ad panam j aut 
ad difcipünam ; . ad panam impii. j ad 
difciplinam jilii. . ■ 

Par ce I moyen nous verrions Dieu 
par-tout &c en .toutes chofes , puifqu’il 
n y a rien qui ne foit règle par fa pro- 
I vidence ; & ce qui eft admirable , 
nous n^y verrions en un fens rien que 
de jufte , puifque rien n’arrive que par 
l’ordre de fa volonté qui eft toujours 
' jufte. • ' . ’ 


r Ainü toutes les hiftoires devien- je 
droient pour nous des hiftoires de 
Dieu , tous les hommes des Miniftres l'.L'ÎT 


de Dieu, tous les évenemens des arrêts 


de Dieu, dans leftjuels par-conféquent 
nous ne trouverions jamais rien dont 
nous, pufllons - nous plaindre avec ju- 
ftice.' . b' . 


Quelle paix , quelle foumiflîon , 
quelle afliirance cette Mérité ne de- 
vroit.-elle point produire dans nos 
efprits î Devroit-on craindre dans im 
va^|][êau , dont Dieu feroit le pilote ? 

Pij 
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Chap. Or c’eft ce qu’il eft dans le monde 1 
IV. l’égard de tous les hommes. Il les con- 
duit tous. à la fin à laquelle ils font 
dellinés , par des voies infaillibles , ^ 

. . dont aucune ne fe détourne jamais. 

11 eft vrai qu’il porte les uns & laiftè 
• aller les autres ; parcequ’il eft l’auteur 
de la voie des uns, & qu’il ne fait que 
permettre aux autres de marcher par la 
voie qu’ils choifilTent par eux-memes. 
Mais ces permiffions ne nous donnent 
pas moins lieu de l’adorer , & de nous 
.foumettre à fes ordres , que les effets 
•qu’il produit par lui-même , & où les 
créatures ont moins de part ; puifqu’il 
nes’enfert pas moins pour l’exécution 
de fes delTeins , & qu’il les réglé ôc les 
borne à la méfure qui eft néceflaire 
pour les faire réiillir. 

Afin que la vue de la Providence 
divine , produife en nous cette atten- 
tion continuelle à. Dieu , dont nous 
parlons préfentement , il ne faut pas 
fe contenter de la reconnoître ôc de 
.l’adorer dans les grands évenemens'^ 
mais comme elle s’étend à tout , ôc 
qu’il n’y a point de fi petite rencontre 
qui ne foit ordonnée dfe Dieu , il faut 
s’accoutumer à l’honorer en tout , & à 
lui rapporter les plus petits accideos 
qui nous arrivent. 


Dr-; 
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• Il ne fufïit donc pas de dire comme Chap^ 
David dans les grandes calomnies pu- ‘ 
bliées contre nous , & dans les grands 
outrages qu’on nous fait , que Dieu a 
commandé à ceux qui nous traitent de 
la forte , de nous outrager & de nous 
calomnier, c’eft-à-dire, qu’il leur a per- 
mis de le faire pour notre bien ; mais' 
il faut dire dans les petites incommo- 
dités de la vie commune, que c’eft par 
l’ordre de Dieu qu’elles nous arrivent 
qu\in homme nous parle durement & 
incivilement , qu’un autre nous raille 
mal-à-propos , qu’un ami nous négli- 
ge , nous oublie , nous tfaverfe , qu'on 
nous lalTe par des vifites incommodes , 
qu’on nous importune par des prières 
injuftes ou inutiles. 

11 faut de même reconnoître cet ordre 
de Dieu , dans les moindres bienfaits 
que nous recevons des créatures ; dans 
les moindres bons fuccèsqui arrivent à 
nous ou à nos amis •, dans les moindres 
eonnoilTances que Ton fait ; dans les 
moindres rencontres qui choquent ou 
favorifenr nos délits * & enfin il faut le 
reconnoître dans les chofes dont nous 
ne découvrons ni le bien ni le mal , en 
ne lailîant pas d’y honorer la profon- 
deur des jugemens de Dieu , qui atra- 

P iij 
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che quelquefois rexéciition de fes plus 
importans deileins , à des rencontres' 
qui paroifTent fortuites & indififéren- 
tes i &c dans lefquelles la prudence hu- 
maine, ne fanroit découvrir ni avan- 
tage ni défavantage. 

Ainfi nous nous conferverons dans> 
une efpece d’oraifon continuelle , en. 
voyant agir Dieu dans toutes chofeS » ^ 

6 adorant en tout la conduite qu’il lui 
plait de tenir fur nous &c fur toutes les 
créatures. 


Chapitre V. , 

Troijiéme moyen de fe tenir en là pri- 
fence de Dieu , qui efi de confiderel^ 
ce que toutes les créatures ont de 
Dieu J 6* fur-tout les perfonnes avec 
‘ qui ton traite. 

C Omme Dieu s’eft peint dans tous 
fes ouvrages , qu’il y a répandu 
les traits & les caraéîeres de fes divi- 
nes perfedtions , & qu’il l’a fait meme 
dans le deflein que nous nous en fer- 
viflions comme de degrés pour nous 
élever jufqu’à lui j c’eft féconder fes 
intentions , que de remarquer dans 
chaque créature ce qu’elle a de Dieu » 
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cîe reconnoître Dieu en elle j & de Chap. , 
remonter par elle à la fource de ces Y*? 
perfedions , qui eft Dieu meme. 

Je ne parlerai point ici des images 
de. la divinité , que l’on peut trouver 
dans les créatures privées de raifon j, 
quoiqu’il foit jufte qu’ayant été ïî fou- 
vent employées par l’Ecriture pour fi- 
gurer les divers attributs de Dieu 
nous nous fervions du rapport qu’elles; 
y om , pour exciter e§ nous le fouve» 
lii^e ce qu’elles repréfentent. . ^ ' 

Je me contenterai, d’expliquer de , 

Î 'uelle forte ôn peut voir h. honorer 
)ieû dans les honmiês , & s’en fervir 


pour fe tenir en fa préfence j au-lieu • ‘ 
que fouvent il n’y a rien qui nôus en 
ûétouçne plus que le comhierce que 
nous avons avec eux , pareequ’ils jnou$ 
rémplifiênt l’efprit, non-feuîement de 
l’image de leurs corps , mais des idées 
de leurs .jugemens & de leurs paflîons, 
qui en font naître fouvent de fembla- 
bles en nous. 

Tous les hommes généralement en- 
tant qu’hommes, nous peuvent fervir 
à connoître Dieu, puifqu’il a gravé fon 
* image dans leur nature même , qu’ils 
font tous capables de le polTéder , de 
que ne fachanc d’aucun qu’il ne foie 
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6 Wap. pas du nombre des prédeftincs , nous 
V* les pouvons tous regarder comme de- 
vant être éternellement transformés en 
Dieu. 

Mais outre cette qüalité générale • 
qui eft commune à tous , on voit ÔC 
Ton diftingue Dieu dans les divers 
états des hommes , par des caraâeres 
particuliers qui nous en impriment 
une idée plus vive. 

. On les peut aiâhnent reconnoître^r 
1. ces principes que 1 Ecriture nous rour- 
Jo*tf }• nit . toute puijfance vient de Dieu : 

J UC. 1. Que V homme ne peut rien avoir ^ s* il ne 
V’cor. toute grâce 

3. itf. excellente & tout don parfait vient d'en 
*' haut J, <S’ defcend du Fere des lumières : 
que nous fommes tes temples du Sainte 
Efprit : Que FEglife eft te corps de Je- 
MMth. fus - Chrift J que ce que Von fait aux 
membres de Jefus- Chrift j on le fait à 
Jefus-Chrift même. 

A la faveur de ces lumières divines> 
on peut trouver & honorer Dieu, dans 
les Rois , dans les Princes , dans les 
Magiftrats , dans les Supérieurs Ecclé- 
üaftiques , & même dans les hommes 
injuftes & violens ; parcequ’ôn y trou- 
ve fa puiflance, dont les hommes peu- 
vent bien être les inftrumens Sc les 
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imniftres > mais qui ne leur appartient Chx». 
jamais. Et c’eft pourquoi Judith l’a re- V". 
connue dans Holoferne , en lui difanc 
quil avait en lui la puijfance de Dieu Judith 
pour, le châtiment des méchans. V irtus " ' 
Dei qud efi in te ad correptionem om- 
nium animarum errantium. 

Quand on voit donc les richelTes en- 
tre les mains des riches > on doit penfer 
qu’ils en peuvent bien être les œcono^ 
mes & les dillributeurs » mais qu’ils 
n’en font jamais les proprietaires & les 
maîtres y parceque le domaine en de- 
meure toujours à Dieu , qui les leur 
ôte quand il lui plaît pour les donner à 
4’autres , par le droit inaliénable de fa 
fouveraineté-. Ainfî en les voyant , on 
doit élever fon efprit à celui qui les a 
établi difjpenfateurs de ces biens , & 
qui leur fera tendre un compte cxaéb 
de leur adminiftration< 

On ne voit pas feulement Dieu dans 
les méchansy par la part qu’ils peuvent 
avoir a fa puiuance» à fes richelïes , 5c 
aux autres dons qui leur peuvent être 
.communs avec les bons : Jefus-Chrift 
eft aulE en eux en placeurs autres ma- *m. 
-nieres. Il eft en eux , comme dit un ry^e”, ’ 
eurcellent Auteur : * pour les- punir 
dans fa fureur. « Et où eft le fervi- » j/,?' 
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' « teur qui ne tremble , quand il voir 
« fon Maître en colere , & qu’il con- 
V damne aux fers & à la mort un mé- 
« chant ferviteur ; principalement s’il 
w mérite lui - même d’être repris , &: 

« s’il fe fent aulîî coupable î 11 eft en 
» eux pour l’accomplilîèment de fes. 

M delTeins que nous ignorons. Et qiii 
» n’aura du refped pour les ordres le^ 

»» cretsidu Prince, quand ôn voit que 
M tout fe remue, & qu’on ne fait ce- 
*> qu’il veut faire ’ Il ell en eux pour 
>» nous éprouver , & pour reconnoître 
»> fi nous lui fomines fideles. Et qui ne 
» veillera fur foi - même , & ne fe 
»> tiendra dans la modeftie & le re- 
« cueillement dans ce temps de tenra?- 
4» tion ? il eft en eux pour nous faire 
li avancer , parceque nous nous arrê*- 
»> tons trop , & que leur commiflîon 
» porte de nous preflfer.- Et qui ofera 
i> s’en prendre à eux, & ne tâcnera plCi- 
» tôt «le récompenfer le temps perdu î 
iî II eft en eux pour nour guérir. Et qui 
» ne doit recevoir le remede de Dieu. 

»> avec foumiflîon & avec patience ^ 

*> fans s’arrêter au rafoir qui -coupe , 
qu’il faut confiderer comme. un in- 
" ftrumént de fanté, & révérer la main • 
M qui l’employe r 11 y a des perlbimés^ 
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qui baifent le médicament qu on leur « Chap. 
donne, tant ils le reçoivent avec joie, « Pi 

dans refpérance qu'^s ont de ne plus »» 
languir. Il eft en eux enfin pour nous « 
ricompenfer. Ce £bnt eux qui nous « 
mettent la couronne fur la tête. Faut- ** 
il donc s’ofienfer s 'ils le font un peu « 
rudement , puifqu en cela meme ils « 
augmentent notre rccompenfef « 

Mais fi Ton peut voir dans lés 
méchans mêmes , combien le peut-on 
voir encore plus facilement dans les 
bons & dans les jufies. « U n’y eft « ibid. 
pas feulement , il y. agit , il y parle, « f- 5M' 
Quand les membres de Jefus-Chrrft «« 

^nt remplis de fon Efprit , il y eft v 
prefque mns voile & d’une maniéré « 
palpable ; pareequ’on l’y peut voir « 
comme avec les yeux , puifque nous « 
favons que c’eft lui qui fait en eux «• 
tout le bien qu’ils peuvent faire : « 
Domine dabis pacern nobis y omnia jf^ie if. 
enim opéra nojira opérants es no- « 
bis. Leur douceur eft fa douceur , t« 
leur patience eft la fienne. Quand ils c, 
parlent, c’eft. lui qui réglé les mou- « 
vemens de leur langue. Quand ils « 
brillent de charité , c’eft lui qui l’ai- # 
lume. C’eft lui qui efi leur charité & <• 
tqute leur vertu., « 

P v> 
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' Pourquoi n’avons - nous donc pas" 
foin de diverfifier nos mouvemens 
envers Dieu , felqn les diverfes grâces^ 
que nous remarquons dans les âmes 
juftes ? Et enfin , pourquoi la vue de- 
toits les Chrétiens n’excite-t-elle pas 
en- nous le fouvenir de Jefus-Chrift 
qui elHeur chef, qui les a unis à fon 
corps , ô^ui les a rendu fes freres 6c 
fes cohérUfrs î Ne fommes-nous donc 
pas bien inexcufables fi nous oublions- 
Dieu , puifqu’il fe préfente à nous en 
tant de manières , & qu’il eft par-tout- 
devant nous , en tout temps , en toute-, 
forte d’état. « 11 fe préfente à nous , 
»> dit l’Auteur que nous avons déjà 
cité , dans les grands , afin de nous 
»> étonner; 11 fe préfente dans les pau- 
» vres , afin de nous faire compamon; 
w 11 fe fert- de l’averfion de ceux qut 
» ne nous aiment pas, pour nous faire 
» gagner davantage. 11 fe fert de l’oc- 
»» ca/ion de la nature , & de ceux que 
»> nous aimons , pour commencer de 
■y» fe faire aimer de nous. Il fe fait voir 
« dans les perfonnes inconnues ^ qui 
» nous font indifférentes, afin qu’étant 
làns palfioii ei\ ce qui les regarde,, 
» nous le voyions plus facilement , ôc 
M que lien ne nous en- folle détourner 
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les yeux. H eft dans tous fes mem- « 
bres , il elt par-tout , afin que nous u 
le voyions par-tout ; & par-tout nous « 
fermons les yeux , afin de ne le pas « 
voir. « 

11 faudroit donc tâcher de regarder 
tous ceux avec qui nous, avons quel- 
que commerce , par quelqu’un de cey 
caractères de Dieu ; cie nous en fervir 
pour nous élever a lui , & pour lui de- 
mander la grâce de leur parler comme 
il faut , & pour écouter avec plus de 
douceur , de docilité Sc de refpeCt , 
tout ce qu’ils nous difent : ce qui rerî- 
droit routes nos converfations l'aintes 
& édifiantes. 


Chapitre VI. 

Qiiatriéme manière de fe tenir en la pré- 
sence de Dieu j qui ejl dé être attentif 
aux injlruclions quil nous donne par 
tout ce que nous voyons & entendons 
dans le monde.. 

L a vigifence chrétienne n’ouvre 
pas feulement les yeux de.l’ame 
aux objets fpirituels, elle ouvre encore 
fes oreilles aux inftrüétions que Dieu, 
^nous donne. |1 y en a qui fout en qiiel^ 
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que forte entendues extérieuremenr 
par tout le monde , & ce font celles. 
qui s’adrelîênt directement à nous ; 
comme les avertilTèmens qui nous 
font donnés par les Prédicateurs , ou 
par ceux qui nous font la charité de 
nous marquer nos devoirs , & de nous 
faire connoître nos défauts. Et l’elFet 
de la vigilance chrétienne à l’égard de 
celles-là , eft quelle ne nous Tes fait 
pas regarder & recevoir comme ve- 
nant des hommes., mais comme nous 
étant données de Dieu par leur mini- 
ftere , fuivant ce principe indubitable 
dans la Théologie de faine Aiiguftin 
que Dieu eft le feul Maître de Ta veri-. 
té , de quelque maniéré qu’il nous la 
fafte connoître. 

Mais il y a d’autres inftruétions que 
Dieu nous donne , d’une maniéré plus 
cachée 8c plus difficile à entendre , 8C 
cfe font celles dont parle l’Ecriture > 
quand elle dit que la Sageftè crie au- 
oehors, 8c quelle fait entendre fa vois 
dans les rues. Sapientïaforis prédicat y 
ia plateis dot vocem fimm. Ce font 
celles , dis-je , qui font gravées dans 
-les pallions 8c dans les aCtions com- 
mîmes des hommes , 8c dans tous les 
accidens qui leur attivent. Dieu parle 
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par tout cela, & il parle d’une maniéré Chap^ 
ircs-vive , très -forte, très - efEcace ; ^^*’ 
mais ce n’eft que pour ceux qui ne dor- 
ment pas , qui font attentifs à fa voix 
& qui défirent de l’entendre. Non- <# 
' feulement il parle , mais il parle con- 
tinuellement , parcequ’il n’y a rien dfr 
ee qui arrive dans le monde , qui ne 
doit propre a inftruire un homme de 
bien , qui veille fur foi-mcme, qui 
a foin de rapporter à fon édificatioa 
tout ce qu’il voit ou qu’il apprend. . 

Car que voit-on, par exemple, dans 
le monde , que des vertus , des vices 
des biens, des maux, des profpérirés ,, 
des adverfités , des élévations., des dé- 
cadences, des pallions, des égaremens ? 

Et qu’y a-t-il en tout cela, par où Dieu 
ne parle à ceux qui l’écoutent î 

Il expofe les vertus à nos yeux , pour 
nous porter à les imitcr,pour nous faire 
voir combien nous en fomines éloi- 
gnés , pour nous donner efpérance d’y 
parvenir. Et c’eft comme s’il nous di- 
foit : Voilà ce qu’il faut faire , voilà 
ce que vous ne faites pas. V oilà ce que 
vous devez efperer. Tu non poteris 
quod ijli j quod ? H nous montre 
par-là la rareté de ces vertus ^ que la n. ». 3- 
grâce eft rare, qull la faut demander 
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avec ardeur & avec pérféverance, 
faut craindre de la perdre *, mais qu’il 
ne faut pas défefperer de l’obtenir. 

Il nous inftruit delà corruption 8c 
de la foibleffe de l’homme , par les 
vices & par les péchés dont il permet 
que nous foyions fpeéfcateurs. 11 nous 
montre ce que nous fommes par nous- 
mêmes, & l’état où nous devons crain- 
dre de tomber. ' 

Il nous fait voir par les biens da 
monde dont il comble quelques - uns. 
Te néant & la vanité de la félicité tem- 
porelle , en nous donnant lieu de con- . 
lîderer les miferes qui y font attachées, 

6 qui fervent de matière aux divines 
réflexions que le Saint - Efprit a fait 
écrire à Salomon dans le Livre de l’Ec- 
cléfiafte. Il nous découvre ces heureux 
plongés dans le dégoût de leur hon- 
neur , travaillés de mille inquiétudes 
8c de mille foins, &■ s’efforçant vaine- 
ment d’arrêter uné féliciré qui leur 
échappe à tous momens , & qui eft 
tou jours prête de finir. 

Il nous fait voir l’aveuglement qu’- 
elle produit, l’averfîon de la vérité qui 
l’accompagne , lies égaremens où ellt^ 
engage^ la dureté du cœur qu’elle cau^ 
fe, l’entrée qu’efle donne à toute forte 
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cîç vices , & les obftacles qu’elle met â Cha», 
tous les moyens du falut. 

Tant de miferables dont le monde 
eft plein , & qui frappent nos yeux à 
toute heure, devroient être pour nous, 
félon l’Evangile , autant de Prédica- 
teurs de la penitence , puifqu’ils nous 
donnent lieu de faire la même réfle- 
xion que Jefus-Chdft fit faire aux Juifs 
fur le fupplice de certains Galiléens , 

&!Mur la mort de ceux qui furent acca- 
blés par la Tour de Siloé : Penfe\- 
vous ^ leur dit -il, que ces gens fujjent^'^- 
plus coupables que les autres hommes ? 

Ils ne Vétoient nullement. Si vous ne 
faites donc pénitence^ vous périre^ tous 
aujji-bien queux. Nous devrions ainll 
nous dire à nous-mêmes , à la viie de 
tant de gens qui gémiflènt fous le poids 
de leur mifere : Eft-ce que nous nous 
imaginons que nous fommes moins 
coupables qu’eux ? Quelle raifon au- 
rions-nous de le croire ? 11 n’y a donc 
point d’autre voie que la pénitence , 
qui nous puifle faire éviter les châti- 
mens effroyables que la juftice de Dieu 
réfèrve aux pécheurs, &: dont ces maux 
qull expofe à nos yeux dès cette vie , 
ne font que de légers; commencemens. 

Dieu ne nous dit pas feulement pat 
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les miferes des hommes, que c^eft ain/î 
que les orgueilleux méritent d’ètre trai- 
tés : que nous avons à craindre bien 
d’autres châtimens dans le temps de fa 
rigueur , puifqu’il punit déjà lî févere- 
ment les nommes dans le temps de fa 
mifericorde ; mais il nous dit de plus 
que ce monde rempli de tant de maux 
ne mérite pas d’être aimé, que c’eft un 
aveuglement prodigieux d’y être atta- 
ché tout miferable qu’il eft , & de ne 
pas fe fervir de ces miferes inévitables 
pour fe procurer un bonheur éternel. 

Que nous difent tant de morts que 
nous voyons tous les jours , linon que 
nous devons nous préparer continuel- 
lement à cette fin fi proche & fi terri- 
ble; & qu’au- lieu que nos fens, à force 
d’être frappés de ces objets y devien- 
nent infenfibles , notre raifon au-con- 
traire en doit être d’autant plus tou- 
chée , qu’ils font plus fréquens ; parce- 
qu’elle eft avertie par - la que la mort 
nous menace à tout moment , & que 
tout le monde y eft furpris î 

Mais rien ne nous peut inftruire da- 
vantage que les réflexions que nous 
pouvons faire fur les palîîons des hom- 
mes ; fur les nuages qu’elles prodiiifent 
dans leur efprit , qui leur dérobent la 
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▼ûe des vérités les plus claires 6c les Ch a?, 

f )lus fenübles *, fur les faux jours par 
efquelles elles les féduifent, en ne leur 
Jailîant voir qu’une partie de ce qui 
doit fervir de fondement à leurs juge-, 
mens ; fur l’aébivité qu’elles leur don- 
nent pour arriver à leur but ; fur les 
fatigues 6c les maux qu’elles leur font 
endurer j fur la vanité de ce qu’elles 
leur font rechercher avec tant d’em- 
prelfemenr ; fur les miferes , 6c les in- 
quiétudes qu’elle caufenc par avance 
à ceux qui s’y abandonnent ^ fur le dé- 
chirement 6c le défefpoir qu’elles pro- 
duifent , ou lorfque leur objet leur 
échappe , ou lorfque le cœur eft par- 
tagé par divers déurs contraires. 

Et c’eft ce qui nous donne lieu de 
voir comme dans un tableau , le faint 
aveuglement que le délîr d’être à Dieu 
devroit produire en nous pour toutes 
les raifons humaines qui nous en pour- 
roient détourner j l’ardeur avec la- 
quelle nous devrions tendre à cette finj 
l’aélivité que nous devrions avoir pour 
embrafler tous les moyens qui nous y 
peuvent conduire ; la patience avec 
laquelle on devroit fouffrir tous les . 
maux qui fe rencontrent dans ce che- 
min *, la folidicé 6c la grandeur incom-^ 
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pafable du bien auquel nous tendons^' 
Ce feroit une chofe infinie , que de' 
marquer en particulier route» les in- 
ftrudlions que nous pouvons tirer dit 
commerce des hommes, & delà con- 
fideration de leurs actions. 

Il fuffic de dire en général , qu’il n’y 
à point de Livre qui en fourniue un Ir 
grand nombre ni de fi vives , &: que 
les meilleurs Livres même ne confi- 
ftenr prefque ^ue dans les réflexions 
que cies gens eclairés*ont faites fur la ’ 
conduire des hommes, & que nous 
pourrions faire comme eux , fi nous y' 
étions appliqués ; qu’elles ne fe tirent 
pas feulement de l’exemple des per- 
fonnes illuftres> ni des aéliôns écla- 
tantes , mais des perfonnes les plus 
bafles , &: des aélions les plus ordinai- 
res 5 qu’on peur apprendre à connoître 
les hommes & à fe connoître, parla' 
conduite de fes domeftiques , par ies 
entretiens des payfans , des arrifans, 
des hommes , des femmes , &: des ef- 
pries les plus petits & les plus bornés. • 
Mais afin que ces réflexions nous 
foient vraiment utiles, & qu’elles nous 
fervent à nous tenir dans la préfence 
de Dieu , il faut les regarder comme 
nous étant données de l3ieu , qui eft le 



Chrétienne. 3 57 

Dot^ur de toute vérité , comme dit Chap. 
S. Auguftin , & qui nous la découvre 
par fa lumière , c’eft-à-dire par lui- 
même , & dans lui-même. Il faut le 
prier en même-temps de nous les gra- 
.ver dans le cœur , de nous faire la 

t race de nous en fervirpour notre con- 
uite , de nous éloigner des défauts 
qu’il nous fait remarquer , de nous af- 
fermir dans les vérités qu’il nous dé- 
couvre , de nous les remettre dans f ef- 


prit & dans le oœur , lorfqu’il fe pré- 
fentera quelque occafion de les prati- 
quer, & de ne pas permettre qu’elles 
mient ctouflfçes ni opfcurcies par nos 
padlons. 

U ne faudroit qu’être fidele à cette 
pratique , pour allier les offices de 
Martne & de Marie , pour être tou- 
jours aux pieds de Jefus - Chrift , en ^ * 
même -temps que nous ferions le plus 
occupes aux cnofes extérieures , & 
pour pouvoir dire véritablement que 
nous écoutons Dieu en même - temps 
que nous écoutons les hommes j puif- 
que nous n’entendrions en quelque 
forte que la voix de Dieu dans celle 
des hommes , & que nous ne verrions 
que Dieu en eux. 

U eft vrai que ce que Dieu dit ainfî 


10. 
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Chap. par les hommes , eft fotIVent bien élof- 
gné du fens immédiat de leurs paroles. 
Car , par exemple , lorhpi’ils nous en!- 
tretiennent de difcoiirs vains & inuti- 
les , Dieu nous dit par ces difcours 
mêmes , ce que David dit par ces pa- 
p/. 118. rôles : Les fables que les méckans me 
xontent j font bien éloignées délafoli- 
dité de votre loi. Mais cela n’empêché 
pas que ces paroles des hommes , nè 
ibient le moyen dont Dieu fe fert pour 
nous faire entendre tette vérité , & 
qu’elles ne nous fervent ainfi à nous 
appliquer à Dieu & à le prier -, pourvu . ' 
qu’en les entendant , nous foyions af^ 
tentifs à la lumière intérieure , ' qui 
"nous apprend à en juger ieîonla vérité, 
& qui eft la voix par laquelle il fe fait 
entendre à nos efprits. ' 

■■MM— — 

Ch A PI TRI V>I li 


Cinquiéme'moyen , qui eji de confulter 
la vérité éternelle fur chaque action 
de la journée. 

Ais entre toutes les diverfes 
iVJL maniérés de fe tenir en la pré- 
fence de Dieu , il n’y en a point de 
plus nécelFaire que celle .qui confifte à 
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le conflilter fans cefTe , fur fout ce qui Chaf. 
fe préfente à notre efprit & principale- VU. 
ment fur nos aétious , comme la réglé 
éternelle & immuable par laquelle on 
en doit juger. 

C’eft en cela que faint Auguftin fait 
confifter l^idée de ce Sage, dont il parle 
au troifiéme Livre de la Trinité , ôç 
dont il dit : Que consultant la loi de ’j. 
'Dieu fur toutes fes aclions j il n* en fait 
aucune qu'il ne voie dans cette vérité’^ 
qu*il la doit faire. ' ' , 

C’eft en quoi faint Bernard met lè 
/premier degré de la contemplation ', 

"qui eft fans doute le plus néceffaire & 
le moins fujet aux illufions : Primas Ben. 
contemplatianis gradiis ifie ejl y ut in- 
ceffanter confideremus quid velitDomi- ». f. 
nus y quid placent ei y quid acceptum ft 
coram ipfo. Le premier degré de la 
contemplation elt de confiderer fans 
celTe , ce que veut le Seigneur, ce qui 
lui plaît, ce qui eft agréable à fes yeux/ 

Ét faint Bafile dans fes grandes Re- ite%ui. 
gles , fait voir que c’eft le principal 
moyen pour vivre chrétiennement 
pour conferver dans fon efprit le fou- 
venir de Dieu , & pour obferver ce 
que dit David : T avois continuellement î* 

le Seigneur devant les yeux. 
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Chap. Mais pour comprendre l’utilité de 
ce moyen & la maniéré de le prati- 
quer , il faut favoir qu’étant obligés 
par une infinité de titres , de ne rien 
faire qui ne tende à Dieu, de juger 
des chofes comme Dieu en juge , d’en 
avoir les fentimens qu’il veut que nous 
en ayions : ce rapport de nos allions à 
Dieu , &: cette conformité de nos ju- 
gemens & de nos fentimens à fa veri-^ 
cé , ne confifte point dans des défi» 
Ifiériles , ni dans des oblations fans 
effet , ni dans des diredions imagi- 
naires d’intention -, mais à ne rien faire,^ 
que parceque Dieu nous l’ordonne, 

' & à regler effedivement nos jugemens 
& nos mouvemens fur fa vérité & fur 


là juftice. . 

Mais comme cette juftice & cette 
vérité , ne nous font pas toujours con- 
nues ; que les caraderes qui en étoient 
gravés dans le copiir de l’homme , ont 
,cté confondus & à demi-effacés par le 
péché , Çç qu’ainfi il nous eût été dif- 
ficile de les confulter en beaucoup de 
rencontres -, Dieu qui ne peut difpenfer 
les hommes de vivre félon fa vérité , 
qui eft leur réglé immuable & eften- 
tielle , a voulu , pour leur faciliter le 
moyen de la fuivre , faire écrire fes 

• - 4 ■ ' 




Chrétienne', - 
loi» dans les Ecritures , & principale- Chaf;^ 
ment dans le Nouveau Teftament ; 
afin qu’en les y lifant , ils les puilîènc 
retracer dans leurs efprits. 

Ainfi confulter Dieu fur fes actions, 
n’eft autre chofe que confulter les ré- 
glés de l’Evangile , pour s’acquitter 
dans toutes les rencontres particulières 
de ce que Dieu nous y demande. Car 
il ne faut pas s’imaginer qu’il y ait au- 
cun temps , où il foit abfolument libre 
de vivre à fa fan taille , &: qui ne foie 
réglé par aucunes Içix : & u un Payen 
a bien dit en fuivant la raifon natu- 
relle , Qu il y a toujours quelque devoir cUtr2 
CL accomplir dans toutes les parties de 
notre vie : N u l l a pars vit a vacare 
officio potejl ; on le peut dire avec bien 
plus de raifon en fuivant les principes 
de la Religion chrétienne. 

Lors meme qu’on fe porte à ufer des 
indulgences que Dieu permet , on ne 
s’y doit porter que pareeque Dieu les 
permet , que pareeque nous fommes 
foibles , & que nous n'avons pas la 
force d’afpirer à la hauteur des con- 
feils Evangéliques. Et ainfi il faut tou- 
jours confulter les loix de Dieu , afin 

2 u’en quelque maniéré que nous agif-* 
ons , ce foit la vérité & la charité qui 
Tome IV, Q 
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Chap. Coient notre réglé , non pas néire 
vn. cupidité de nos caprices. 

- il eft vrai qu’on eft fouvent obligé 
d’obéir à des loix humaines de à des 
çoutunies établies par la fantaifie des 
hommes , & à pratiquer ainiî diverfes 
ehofes , qui étant indifférentes en elles- 
niêmes , ne nous font preferites que 
par des préceptes pofitifs, qui n’ont p^ 
une vérité nxe & invariable. Mais 
l^bligation d’obéir à ces loix ne vient 
point rie ces loix mêmes. Elle vient 
d’une loi fupérieure , c’eft-à-dire dp 
la loi éternelle , qui nous affujettit aux 
loix hiunaines avec certaines condi- 

* tions ; de forte que lorfqu’on les ob- 

ferve dans l’efprit que l’on doit , on 
obéit effedivement a Dieu & à la ju- 
ftice éternelle j lorfqu’il femble que 
l’on n’obéit qu’aux jhommes. 

Lep rincipal exercice d’un Chrétien, 
qui le difpofe à pafler fa journéq^hré- 
tiennement , eft donc de prévoir au- 
tant qu’il peut toutes les adions qu’il y 
doit faire -, de les regler par les maxi- 
mes de l’Evangile , & de ne s’y porter 
que pour oblerver ees divines loix. 
lylais il ne fulïit pas de les confulter 
une fois le jour j il faut renouveller ce 
regard vers la loi de Dieu> au-moin& 
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^ avions qui dépendent de Chai^; 

quelque nouvelle réglé , a laquelle 
nous n’avons pas fait une réflexion 
e^pce^e. 

Ainfl nous ne devons former aucun 
deflein nouveau , ni entrer dans au- 
cune propofition , fans avoir confulté 
la réglé ae nos devoirs , & fans avoir 
demandé à Dieu Ja grâce de connoître 
ce que nous devqns faire en cette ren- 
coiuxe. Et cela ne fe doit pas feule- 
ment entendre des grands delTeins ôc 
des.er^agemens importans , qui font 
rares , mais de tous les petits engage- 
mens qui fe préfentent , ôc de toutes 
les petites anaires où nous prenons 
part. 

On ne devroit , p^ exemple , Ja- 
mais faire de .vifites fans avoir con- 
fulté , fi elles font, dans l’ordre de nos 
devoirs , êc s’il y a quelque raifon de 
charité ou de juftice qui nous y enga- 
ge. Qn ne devroit jamais faire de le- 
cture , Jamais écrire de lettres, fans 
cette réflexion. On ne devroit rien 
donner , ni acheter , ni recevoir. On 
ne devroit meme rien dire , qu’en exa- 
minant en même-temps fi ce que nous 
difons eJft. utile à quelque choie , & eft 
conforma ^ux Iqix que Dieu nous a 

Q i) 
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Çmap, données pour nous regler dans nos - 
paroles. ' 

r Mais il y a bien des chofes à confi- 
derer dans cet examen pour ne s’y pas 
tromper , & pour pouvoir s’aflurer 
que nos aétions font conformes à leut 
réglé. 

11 ne faut pas feulement confîderer 
comment il faut faire les chofes , mais 
s’il les faut faire. Et pour examiner ce 
point , il ne faut pas avoir égard feule- 
ment à la juftice & à la bonté des cho- 
fes en elles - mêmes , mais au devoir 
particulier qui y engage. Dieu ne de- 
mande pas toute forte de bien en tout 
temps , ni de toute forte de perfonnes j 
& il y a des gens qui ne doivent pas 
tant fonger à remplir les devoirs de 
leur état , qu’à fortir de l’état qui les 
oblige à ces devoirs. 

Quoiqu’il femble que cet examen 
devant être fait avec beaucoup de ma- 
turité , ne puidè pas avoir lieu dans le 
cours des occupations d’une journée , 
il n’eft pas néanmoins fi difficile que 
l’on pourroit croire. ^ 

Car , ou celui qui examine s’il doit 
Ce porter à quelque aétion par rapport 
à fon état , s’eft alTuré auparavant, au-.> 

tant qu’il lui a été poflible , par un 

’ \ 

V , V 
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examen férieux, s’il eft dans l’emploi CrtAP» 
& dans l’état où Dieu le veut ; ou il 
eft convaincu qu’il n’y eft pas , ou il 
en doute raifonnnablement. 

S’il eft aftùré qu’il y eft , il lui eft 
facile de juger dans la plûpaïc des cho> 
fes, fl l’adion qui fe préfente y eft con»- 
forme. S’il eft convaincu qu’il n’y eft 
pas , il doit fe repentir à l’heure meme 
de la témérité de fon engagement , & ’ 
fe réfoudre à quitter cet état , s’il peut . 
itre quitté ; & examiner enfuite n l’a-f 
Çt\on dont il s’agit , fe doit faire par 
pne perfonne mal entrée 6c mal enga^i 
gée dans cet état. Car il y en a que l’op 
ne doit jamais faire , & d’autres que 
l’on peut faire .en attendant que l’on 
^t q^uitté fon emploi. . » 

] Un Prêtre., par exemple, doit quit-> 
ter l’adminiftration des Sacremensv 
hpr? le cas^d’uije nécelîité abfolue,fdès 
le moment qu’il eft.conyaincuqu’il eft- 
mal entré , & que le défaut de la voca- 
tion ri’eft pas réparé. . • ' : 

; Au-contraire<un Religieux mal ap- 
pelle doit accomplir les devoirfei de ft>n' 
état , quelque-, défaut, qu’iliy.att dans 
fon entrée. Et il. en eft. de même: des' 
perfonnes mariées. ; , 

On doit juger à-peu^prçs;dek.œê-. 

Qiij 
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Ghap. nie fo^èe dé celui qui douterôif (î fn 
yih .ÿoéatioTi eft bonne , que de ceux qid 
font afïùrés qu'elle eft rtiauvaife. Car 
il y a des chofes qu'il doit faire en ât- 
terickrit qu’il l’ait pu examiner & 
d’alurres qu’il doit teiiiettre jiifqu’après 
cet eXamen j & fouvent ce difcérne- 
ftient n'eft pas difficilei 
zjféùs it 11 eft donc Vrai , cofnftté ôn a dit ait 
f^r<r I ’ qn’en quelque état que foit un 
f»Tt. I. homtrie , dans quelque itiâlnèureüx en- 
gagément qu’il foit entré 5 dans quel- 
que moment qu’il faflfè réftêxioft füî 
lui -mcmC ', & qu’il reconnéiftè fôA 
malheur 5 il y à toujours Une Vôie pat 
laquelle il peut retOurhfir i Dieu i qtü 
commence à cet état & à ce lîiortiefit^ 
6c qui fe termine âu Giél S c*eft-i-dii^ÿ 
qii’ il y a uné fuite de devoirs Sc d’ac- 
tions que la’ SagelFe divine léi ptéfclfl 
pour fe .'tiret de cet état. Êtcé qu’il èfi 
dbligé de faire li-tôt qu’ll Và 
nue y eft de pratiquer le dévOir qui èlï 
le plus proche de lui f êè coftifrièn*-' 
ce cëtteivoie. Après qu'il y àüra fàtif- 
fait y- il- doit chUrther la Volonté tfô 
DieU toüçhanï' ett qu’il doit fàirè i 
l^eure fuivarite -, & lè pfatiquêf âvec' 
fidelité : ôc en agiftaflÉ àlftfi ^ U 

nâsxiiifaillibletiiem à Qiéft. - 


r 
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♦ Mais lorCq^ue l’examen de la vôca- Ch-a#, 
tion à rétac oii l’on eft , a été fait avec 
le foin qu’il mérite , il n’eft pas nécef- 
faire de le réitérer à tout moment. Et 
C’eft pourquoi ceux qui ont une alTcr- 
- rance raifonnable d’être dans la placé 
où Dieu les veut , ne font plus obligés 
que d’examiner les chofes qui fe pré*- 
lentent , & aufquelles ils peuvent 
prendre part. 

Ils en doivent juger , comme nous 
avons dit, en confultaht la Regle.''Mait 
il ne fuiflit pas encore qu’ils voient 
dans cette Réglé qu’elles font bonnet 
en elles-mêmes, ni même par rapport 
à leur état *, il faut qu’ils y voient de 
plus qu’elles font bonnes par rappoiT à 
leur difpofîtion intérieure , & a cous 
leurs antres devoirs. 

. Car il y a quantité de bonnes ac- 
tions (^ui n’étant pas liées néçclîàirS- 
ment a nos devoirs , quoiqu'elles n*^ 
foient pas contraires , ne doivent pas 
être enrreprifes \ parcequ’elles futpa^ 
fent les forces de notre vertu ; (^l’elles 
ont trop d’éclàr ; qu’elles nous expo- 
fenc trop ; qu’elles nous engagent 4. 
une trop grande diffipation. 

Il y en a d’autres à l’égard defqueK 
les il faut attendre le temps dé Dieu ^ 

Q iii; 
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3'(>8 II. Traité. De la Vigilance 
Chap. oui n’eft p^s toujours prêt , commtf 
J^^us-Chrift nous l’enfeigne dans l’E- 
’ vangile. 

Et il y a même des aétions de de- 
voir , qui ceflTent dè l’être , parcequ’el^ 
les empêchent de fatisfaire à quelque 
devoir plus important. Et c’eft ce qui 
caufe fouvent des doutes & des inquié- 
tudes aux plus grands Saints, qui ayant 
dans le cœur le délit de fuivre en tou- 
tes chofes la volonté de Dieu , ont 
quelquefois de la difficulté à difcemer 
quelles actions ils doivent préférer , auâi 
autres. .'i j . 

Saint Auguftin exprime cette peine 
dans une de fes lettres à faint Paulin ^ 
Mfifl.io. C'eJij dit - il , un embarras ou je me 
trouve fouvent ^ & qui me cciife des 
troubles , dans le f quels il ejî dij^ile de 
ne point faire de fautes. On ne veut pas 
quelquefois quitter V action quon s*étoît 
propofé défaire. Cependant quoiqu’elle 
ne fût pas mauvaife en elle-même elle 
commence fouvent de le devenir j par- 
çequ elle nous empêche de fatisfaire à 
une néceffué plus grande 6 ’ plus pref- 
fante qui fe préfente ^ & qui nous de- 
vrait porter à quitter ce que nousfai- 
Jions. Qu il efl difficile de ne fe tromper 
jamais dans ces occafions , & que Von y 
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éprouve la vérité de ces p<p’oles, du Pro- CuAf : , 
phetelQui ejl-ce qui peut cqmprendre'^ VH. / 
le nombre de fies, fautes ? Hic non falLi, 
difficile eJÎ. JÏic OTnjùno,y>Qx. prophetica^ 
prevalet : Delicla quis intelligit ^ 

La raifon qu’il en rapporte, eft que ce , • 
n’eft pas ni par des voix du Ciel ni par 
des Ptpphétes ni par des rév^Iatiqn^^ ‘ “ 
^ des extafes J mais par <^es ,evene- 
mens &c dès rencontres^que npus rôniT 
mes avertis, que. la .volonté _de.lJiea 
n eft pas conrorme a nos defleins ^,a^ 
nos refolutions, Nous avons ^par exem^, 
pie J quelquefois dfffi^ 

unvoyape J & àepeMdqTj^y iÀ fvriye u^ 
chpfe.que'^nous qpgeous, y . en çctifdtqn^ 
ta vérité ^ , ^te.\ devpir,^ pi 3 S.pdxp.ndonner,f 
Ou.au - contraire nous voiidriqns nou^ 
tenir en. repo^^ y lorfqiie. la [vérité rvou\ 
oblige de nous mettre en voyage contre:^ 
notre inclination. Et , comme çes ren- 
çontiés font fréquente^ & qu’elles 
troublent ceux , qui cherchent Dieu J 

€>* k f\* • A iS S* ' T 



quelle forte d, croit qu 04 
fe doit" conduire en de ferhblables oc- 

«fions. - , v» 
Il marque.^nçore la meme peine oc 
le même enabttrras > dans fon livre.de 
J * ^ Qv 
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CrfA^. ^lâ nfatifetè tJè icât'èchifëi? céiix t^üf 

^ ^ fôht pds iftftjrdif s'i il ênfel^è |eïi 

itrè-iettips d^ünei^thkii^ ddrtïiràtire 
' IJt 'téglë tjitié^ Aôùîé tîèV'ôn^ TüWrè' 'daiïJ* 
ces rencontres^’ ' ' / '■ ^ ' ‘ 

De Catec. ^ ''NùÙS àeVOftS ^ (fit - Ü ,' ‘6’ ‘dfr 

w"lo?*^ àbhtier. par iidttè' hifniède 'iâ ftâiz.àes^ 
^ûi nôja âtPc^ fixirê ^' &'fi hôù^ 
pStivôris a^el^r cit^ jy ']hoàs 'dé- 
VtiHs : dôW yèp^îr j' Môn 'portetpié 
/HtÜs "av&ns'Jh^t de, '^è 'nàiis ‘vàüRoni , 
iticCh pàYce^lUé t}àu^ àvçàs fujét /iè ctoi-^ 
fè que nous qvoUsfdit! ct qiie pieu i>ou~ 
tbit. fifais s'd àrrèv^''quep}üe-7iéê^tè 
'(^"ttOnhier cdt Brdrè ^ 
pHons plutôt qïiê de^ rôrfipr'é^ 
'. éypr)Ptantpôü7’^nàtre'drdre' cehct 

T^itii dufd'"pr0'érê. 'Car il èfibiehplui 
Jùjlé dè ridut cafiforthèr a fa vOtoàïé'y 
que tibn pas de voulcfir quil fe çonfor-l 
rhe à la Aêj^dd^iidird il s*à^ir étè 'chôijif 
itti ôrâTe kani hos dHioHS ^ pâl 

tdïfonhahle'^qÙe céqui'èfi'phà êkcèïiérit^ 
fèrnpôrte fut ùë qui Vefi niéins /• Voïil- 
qiioi Tfoits ptdmdrbtis - miiï 'dont 'ipié 
viéu'<piVfû)ià ''fàlpa^fi'^f6i^ en b’otiiè 
te érrëxcèltënùe i^If einpdrt'e Jur n'ôusf 
Et pourquoi,voudrions~nous êcŸëdéYt- 
^féspbiu cbnférv^'nàtrë^rpgk ? ' ’ ‘ . 

,'MîücS loVix^të t’cftt h*etf ^às ptelTé dé 
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quelque néceflîcé particulière , ce nous Chap: 
doit être une raifon de préférer une 
occupation a une autre, de ce que nous 
nous la fommes prefcrite en réglant 
notre journée; parcequ’elle a cet avan-^ 
tage fur une autre , qu’en la préférant 
nous évitons la legereté , le dé£brdre 
& le changement , de qu’ainfi nous 
avons fujet de croire que nous agillbns 
d’une maniéré plus cdnfbrme à la vo? 
lonté de Dieu, dont toutes les œuvres ^ 
font ordonnées. 

C’eft ce qui a fait établir à S. Aur 
guftin ce principe important , qui eft 
le fondement de tout l'ordre qui s’ob-r 
ferve dans les fociétés reglees , ÔC 
même par tous ceux qui ne veujçnt 
^as vivre au hazard. Le meilleur réglé- jye eptr. 
ment ejl que toutes les occupations et un 
jour^ foient difiribuées dans un certain 
ordre j 6’ qjffîgnées à certains temps > 
afin qu’elles ne troublent point l’ejfpnt 
par leur confufion & par leur défordre c 
ipsA EST tptima gubernatio j ut omnia 
fuis temporibus difiributa ex ordine ge- 
rantur ^ ne animum humanum turbulen- 
tis implicationihus involuta perturbent. 

Mais il ne fnffit pas de jetrer la vue 
-fur la loi de Dieu, pour regler le corps 
-des actions, &: pour décider fi l’on doit 

Qvj 


Digitized by Coogic 



5 7 £ II . T raité: De la T^igilance 
Chai*.' > s’y porter ou s’en éloigner*, il faut diiffi 

^^^* la confulter pour y apprendre avec quel 
efprit elles doivent être faites , quelles 
difpofitions elles demandent , afin de 
tâcher en les faifant , d’entrer dans ces 
difpofîrions. - ^ , 

.. Si on entretient , par exemple , une 
perfonne qui ait >befoin qu’on lui parle 
avec douceur -, avec retenue , & d’une 
maniéré férieuf^& édifiante ; qui foit 
délicate fur les moindres railleries ; qui 
fe blelTe des jugemens.un peu libres , 
quoique véritables ôc folides ; il' faut 
d’abord confulter la réglé de la charité 
qui nous prefcritr.ces devoirs , prier 
Dieu par un fimple regard qu’il nous 
fafle la grâce de les oblerver. r 

. , • Chaque occupation de la vie a ainfi 

' ' fes réglés & fes difpofîtions. Elles doi* 

. * vent être toutes animées d’un çertaiii 
jefprit , & c’eft la vérité qui nous en 
inftruit. 11 la faut donc confulter fans 
xelTe, & la reg arder comme le modèle 

6 Eoriginal que nous devonî copier & 
repréfenter par nos aétions. 

Mais comme nous ne fommes pas 
.uniquement appliqués à nous , & que 
•nous fomnies aulfi foeârateurs des ac- 
. lions des autres & de ce qui leur arrî- 
.ycj ce que l’on ne peut faire fans for- 
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mer divers jugemens , & fans avoir CHxti 
différens moavemens fur leur fujet ; il 
ne faut pas moins les regler fur la vé- 
rité & fur la juftice , parceqii’ils ne 
font pas moins capables d’être vérita- 
bles ou faux , jultes ou injuftes ; qu’ils 
purifient notre ame , s’ils font équita- 
ole^V qu’ils la fouillent, s’ils ne le fôn( 
pas ; & que paroilTaiit fouvent au-de- 
nors , ils font ordinairement la- fource 
du fcandale ou de l’édification que 
nous caufons. 

. 11 faudroit donc s’accoutumer géno^ 
râlement à jugepde toutes chbfes félon 
la vérité ; à ne foùffrir en foi que les 
mouvemèns.que la vérité produit è 
ne faire paroître aü-dehors que des jii- 
gemens & des mouvemens réglés par la 
vérité. Et .pour cela il eft nccefïàire de 
la connoître , & autant qu’il fe peut , 
de ne la point perdre de vue afin d’é- 
viter les illufions que caufent les cho- 
fes du monde quand nous les regar- 
dons fans rapport à cette réglé. = < 

: Pratiquer parfaitement cette réglé , 
c’eft être véritablement face \ & laint 
Bernard n’eri avoir point d’autre idée* 
donnez-moi , dit-il * un homme qui 
aime Dieu de tout fon cœur , & qui Serm.io», 
le préféré à toutes chofes î^qùr siume » ”* 
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J 74 II. Tr.aité. De lcLVigilcm.ee 
" foi-même & fon prochain en.’- tant 
»> qu’il aime Dieu , & fes ennemis eivi 
M tant qu’ils le. peuvent aimer un jour 5 
t> dont le cœur fe porté vers les parens 
»* de fa chair avec une afïèéhon plus 
if tendre , à caufe de l’affedion de la 
»» nature ; envers ceux qui l’ont inftmic 
s» félon l’efprit, avec une affeâion pltis 
M abondante , à caüfe de l’excellence 
i> de la grâce qu’il a reçue par Iciu: 
4» moyen ; qui embraflè ain/î avec un 
M amour réglé par la vérité , tous les 
M autres objets de la charité ; qui 
4> méprife la terre ; qui ait les yeiut 
44 tournés vers le Ciel ; qui n’ufe dé 
» ce .monde' que comme n’en ufant 
'*>' point , ' & qui diftinguè par un cer- 
» ram goût intérieur , les objets dont 
4> il fàut jouir ,-de ceux dont il ne faut 
V qu’ufer'i qui ne s^ap^ique aux cho^ 
*» les palTageres que pafïagerement ÿ 
»»'qli’^itant qu’il le fout, dans les vues 
»'qu-il faut > & parcequ’il le faut ; 
»»^mais qui' foit attaché aux chofés 
*f ctemefles par un amour ^able ôc 
« éternel : Donnez - moi , dis-je , un 
* homme dans ces di^ofitions , & je 
J* ne ferai point- dé - difficulté de f api- 
» pellef Sage ^ jpuifqu’ii goûte chaque 
‘ ff ctiùié ' Mpn .qu'elle eflf Sc qu’ti 
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pteût'^té' dé lui-même avec vérité » C^aip.^ 
& avec fccitrité , que Dèea à ordonné « 
en lui la charrié. Mais ou rro^^^-l. « 
rbns-notis Cet homme , & quand fe- « 
iTMis - nous dans cette diipoficion ? « 

C’eft avec larmes que je vous le dis. 

Jhifqu’d* quand cet état heureux ne r*| 
ièr^-tdl connu de riOus que par uné 
foîblé edetir,- qui nous vient cotirme' 
de îbîrt',' fairs qué- hotii ie puillôns ff* 
goSrter'eflfeâiivemenc î Nous voyons nr* 
de loin notre patrie, nous la faluons « 
de loin , mais nous he'Ia polTcdons <r 
pas. O vérité patrie dés exilés, 6c 
ra fih^def leut éxal- , je vous vois', ^ 
riiaiï Je ne fàutôis èntrer en vous W 
étaHt-rjetehu pitr rtia'chair , '6c jéhe •*' 
fiiis’pas digne d’ctre admis dans vo- 
rie’ f^n , étant fouillé de péchés ? té 
O ' V’ E-lié I ¥ A s ,• exjiHumpa&ia y exJilS 
firiiïl vîdeo ée .J feâ èhirare no4 'Jiriùrf 
carHérttentiis yfed ùécdigHus admrtii j- 
peêcàéisfordensi 

■ ' Ori voit avèc quèlle ardéurS;-Belv 
rfard foupiroit après' Cét état. Et cètré 
ardriir nicirie avec • laquelle 'il le déïî^ 
foit , nous doit faire jiigerqu’il faifoié 
COrffiftèr fa pn?té à êtré dans uhevigi^* 
l'ance çontinucllfe , afin de ne fbuffrii^ 
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, fentimens, qui nefulTeiit conformes i 
Y? l’ordre de la charité , qui nous eft pref-^ 
çrit par les loix de Dieu; . r . / i , 

,11 eft vraiqu’il eft impoflîble pen<iant- 
qu’on eft encore fur la tene , de n’a- 
voir jamais que des penfées r^fonna-, 
blés jSc desmouvemtns juftes , puifqqe 
la concupifcence .qui vit ,ifoujours qn- 
nous ., étant excitée;par, les objets J. ne^ 
ceftera jamais de produire de mauvais 
déftrs ôc de mauvaifes, penfées. Mais fi 
nous ne pouvons pas nous empêcher^ 
de les fentir , nous pouvons au-moins 
les condamner 6c les défayouer fi-tôt. 
que nous les Tentons j. 6c retenir ce tu-| 
inulte au,- dpdans de nous j, fans qn’if 
en.écUte rien au-,deho^f. C^’eft coque» 
la vérité nous ordonne quand nouf 
fommes ainfi agités ; par des paflîonS; 
que^nous condamnons. Et il.ne.faut 
pas craindre, qu’il y ait de l’hypocrifiê 
a ne faire paroîrre ainfi 4 f extérieur/ 
que paix 6c tranquillité , jqrfque^nous 
fommes. intérieurement dans d’agita- 
tion & dans le trouble. Car c’eft la 
prudence chrétienne qui nous prefcric 
cet artifice *, puifqu’il n’y a point de 
meilleur rnoyén , comme dit S^ 
ouftin , 4,’apprendre à la fpncupijfcenco 
4 ne le plps^ ver^ que de lui çn??b ' 
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trer qu’elle fe fouleveroit inutilement 
& fans fruit : Difcit jam non furgere 
quia frujlrà furrexit. 

11 ne fumt pas d’être attentif à la 
vérité au commencement de chaque 
adion , de chaque occupation , & de 
chaque entreprife ; mais dans la fuite 
même de celles qui ont quelque durée, 
il faut la regarder de temps en temps , 
pourvoir fi nous ne nous en éloignons 
point. Car il n^eft que trop ordinaire 
de s’engager d’abord dans certaines 
actions par un motif de plaire à Dieu , 
& de s’y attacher enfuite fans, rapport 
à Dieu , ou par le plaifir qui s’y ren- 
contre , ou par les avantages humains 
que nous y trouvons. On eommmence 
par la charité , & on continue fouvent 
par la cupidité; tant le diable a d’a-J 
drelTe à lubftituer la créature en la 
place du Créateur , fans même que 
nous nous appercevibns de ce change- 
ment : ce qui ne fe peut guéres éviter; 
qu’en faifant fouvent réflexion fur la 
maniéré dont nous nous conduifons 
dans la fuite de nos avions. ' . : ^ 

. Enfin; comme S, Grégoire le Grand 
le recommande fouvent, s’il eft nécefi 
faire de veiller ainfi fur fes aétions 
avant que de les faire & pendant qu’on 
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j 78 II. Traité. Dè la Vi^tance 
C«Ap. les fait ; il ne l’eft pas moins, après 
VW. qu’elles font faites , de faire un petit 
examen lur la manière dont nous nous 
3. «. 10. y fommes acquittés de ce que nous de- 

^•13. CT* • " ^ . • L1* 1 

/. II. f. vions a Uieu : ce qui nous oblige a uu 
*1- 11.43 • aveu humble des fautes que nous y 
avons commifes, &; à des fentimens 
de reconnoilTance , li Dieu nous a fait 


la grâce d y furmonter quelque tenta- 
tion. Et en confacrant ainh à Dieu par 
ces divers moyens le commencement i 
la fuite & la fin de nos avions y toute 
notre vie , qui n’éll qu’un tilfu de cei 
at^ions , loi fera conucrée. 


- Mais pour prévenir les fcrupules qui 
pourroient naître dans ceux qui, ayant 
nn grand défir de ne rien faire qui ne 
fut réglé par la volonté de Dieu,' poc4 
teroicnt trop loin ce qui eft dit dansi 
ce chapitre , de l’examen qué l’on doit 
feire de fes aétîons avant que de les 
faire ; il eft bon d’ajoûter ici un avis de 
$. François de Sales ,* qui en retranche 


l’excès. C’eft qu’il ne faut pas s’amu- 
fer à l’égard des petites aârions , &c 
qui ne font d’aucune importance, 4 


vouloir difcerner exaétement fi elles 


font plus conformes à la volonté de 
Dieu que d’autres , lorfque cela ne pa- 
loît pas manifeftement. 




‘ CKrétietinè* 

Je vous avertis , dit-il à fofi Théo- « 
tiftie , d’une tentation ennuyeufe , « 
qui arrive maintefois aux âmes qui « 
- ont un grand délir de fuivre en toti- « 
tes choies ce qui eft le plus félon la »* 
volonté de Dieu. Car l’ennemi en 
toutes occurrences les met en doute, '« 
fi c’elt la volonté de Dieu , qii’elles ** 
fallent une chofe plutôt qu’une au- » 
tte , comme par exemple, fi c’eftla « 
Volonté de Dieu , qu’elles mangent ** 
avec l’ami , ou qu’elles n’y mangent ** 
pas, qu’elles prennent des habitsgris « 
ou noirs , <^u’elles jeûnent le Ven- * 
dredi ou le hamedi i qu’elles aillent '** 
i la récréation , ou qu’elles s’en ab- 
ftiennent j en quoi elles conftiment k 
beaucoup de temps. Et tandis qu’elles ** 
s’ocëùpeftt 8c s’ethbàrrafièÉit à vou- « 
loir difcerhér te qui èft lé meilleur , u 
elles perdent inutilement lé loifir de a 
faire plüfieurs biehs , defquels l’exé- « 
Êution feroit plus à la gloire de Dieu, k 
èüé ne fatiroit être le difcernement k 
du bien 8c du ttiieux,- auquel elles fe *• 
fofit 'aUiuféèSî « . • ' 

On n^a pbîht abcourutné de pêfer la k 
Snehüé hionnoyé, mais feulement les * 
pièces d’importance. Le trafic feroit k 
trop ennuyeux & mangeroit trop de «t 
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3 So II. Traité. De là Vigilance 
Cha?. V temps s’il falloit pefer les foûs les 
Vll. »» liards , les deniers & les pires. Ainfi 
»> ne doit - on pas pefer toute forte de 
» menues aâions , pour fa voir li elles 
^ M valent mieux que les autres. 11 y a 
» même bien fouvent de la fuperftition 
»> à vouloir faire cet examen. Car à 
>j quel propos mettra-t-on en difficulté 
s’il eu mieux d’onir la Mefle en une 
»> Eglife qu’en une autre , de filer que 
»> de coudre, de donner l’aumône a un , 
»> homme qu’à une femme ? ■: 

Il fuffit donc , lorfque ces fortes de 
doutes fe préfentent , de jettej: legere-| 
ment la vue fur la' réglé -, & lorfqu’elle 
ne nous donne aucune lumière, il vau^ 
mieux fe déterminer que de s’amufer à 
délibérer inutilement. ;■ 

; Il ell vrai qu^ajinefure que la, lu-; 
m.iere de Dieu croît dans une ame > 
elle trouve des différences plus délica- 
tes entre les aétions qui paroiflent éga^ 
lement bonnes aux perfonnes moinç 
éclairées. Mais comme il eft jufte de 
iuivre. cette lumière quand on l’a, il 
ne faut pas auffi quand; pn ne l’a, pas ;; 
fe gêner à diftinguer.ee qui eft le plus 
conforme à la volonté. de Dieu dans 
ces petites actions. 
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Chapitre VIII. 

Sixième moyen de fe tenir en la pre^ 
fence de Dieu ^ qui ejl (T ouvrir les 
yeux aux tentations extérieures auj^ 
quelles on ejl expofé ^ & d’avoir fans 
ce^e recours à Dieu pour en être pré- 

L a vigilance que Jefus-Chrift nous 
prefcrit dans l’Evangile , ne nous 
montre pas feulement Dieu comme 
nôtre réglé *, elle nous le montre auflî 
comme notre unique refuge de notre 
imique proteâreur dans les périls qui 
nous environnent ; & elle nous fait 
voir en même-temps ces périls, c'eft-à-» 
dire les tentations qui nous attaquent , 
de qui nous mettent en danger de per- 
dre la vie de l’ame. 

• Si elle nous découvre Dieu agilïant 
dans toutes les créatures , de nous in- 
flruifant par elles , elle nous découvre 
aulîi le démon , employant toutes ces 
créatures contre nous. Car il n’y en a 
pas une dont il ne fe ferve quelquefois 
pour nous corrompre , pour nous em- 
poifonner , pour allumer nos pallions , 
pour nous attacher au monde, de nous 
détacher de Dieu. 
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3 8z II. Trai.té. De la f^gilahce 
Chap. Les Philofophes vouloient qu’on fe 
VIII. préparât aux accidens, parcequ’ils nous 


peuvent tous arriver j mais nous avons 
un motif beaucoup plus preflTant pour 
nous préparer aux tentations , qui eft 
J. Thtjf. arrivent certainement : In hoc 

5. pojiti fumus. Car nous avons un en- 
nemi irréconciliable *, & l’ordre de 


Dieu meme eft que les hommes foient 
éprouvés par la tentation : ce qui fait 
îff/i. a. dire au Sage qu’en entrant au fervice 
de Dieu , il faut demeurer ferme dans 


lajuftice & dans la crainte, & préparer 
fon ame à la tentation. 


Nous devons donc en nous .prépa- 
rant le matin aux aétions de la jour- 
née, avoir dans l’efprit que nous y fe- 
rons tentés , que le diable nous y atta- 
quera en bien des maniérés : ce qui 
nous devroit remplir de fentimens de 
' crainte. Car qui ne craindroit en en- 
trant dans une ville peftiferée, où l’on 
pourroit être frappe â tout moment 
d’un mal ..contagieux ? Qui ne feroit 
faift de frayeur en fe mettant à une 
table où Üon ne .pourroit fe difpenfer 
de manger, &: ou l’on fauroit néan- 
moins que la plupart des viandes font 
empoifonnées ? Et etifin , qui neferoit 
épouvanté .en: marchant avec peu de 
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iamiere , dans un lieu pbtn de pièges CHAf;‘ 
& Je précipices ? Que'iles précautions 
ne croiroit - on pas devoir apporter 
pour fe garantir de ces dangers î Ce- 
pendant c’ed i’état où nous Tommes 
tous les jours en ouvrant les yeux 
aux objets du monde , & en entrant 
en commerce avec les liommes. Lé 
diable fe cache dans toutes les créa- 
tures ^ il les arme toutes contre nous j 
il tâche de nous infpirer Ton poifon 
par tous nos fens \ il nous lance de 
routes parts mille traits enflammés , Ephtfttt, 
comme dit l’Apôtre , il nous dreflè 
mille pièges , il nous ouvre mille 
précipices. Nous n'avons qu'un feul 
jnoyen d’éviter tous ces périls , qui efl: 
de recourir continuellement à Dieu 
pour obtenir Ton fecours ; Et cepen- 
dant notre aveuglement eft Ci extrê- 
me , que c'eft à quoi nous penfons le 
moins. 

Si le Gouverneur d’une place im- 
portante , Tachant qu’elle eft environ- 
née d’ennemis , qui ne penfent qu’â 
le Turprcndrej & qu’il ne peut être fur- 
pris fans perdre la vie, en laiflbit néan- 
moins toutes les portes ouvertes , & 
ne s'aniufoit qu’à fe divertir , ne le 
prendroit-on pas avec raifon pour in- 
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5 II* Traité. De la. P^gilance 
CflAP. fenfé ? Mais combien le fommes-nous 

• davantage , puifque Tachant par la foi , 
que le diable rpde alentour de nous 
pour entrer notre cœur , qu’il eft 
plus fort que nous , 6c qu'il ne tâche 
qu’à nous perdre pour l’éternité , nous 
y penfons néanmoins fi peu, que cette 
penfée fait la moindre de rios peines 

6 de nos inquiétudes. 

C'eftjUne chofe étrange', dit un 
grand homme de Dieu , que, le diable 
prie en quelque forte Dieu de lui aban- 
lue. 11 . donner les hommes ; Satanas expetivit 
vos ut cribraret jîcut triticum : Satan 
vous a demandé pour vous cribler com- 
me on crible le froment ; 6c que les 
hommes penfent à toute autre chofe , 
qu’à prier Dieu qu’il ne les abandonne 
pas à un ennemi fi redoutable, 6c à 
veiller fur les pièges que que cet en- 
nemi leur drefle. 

Cette négligence eft d’autant plus 
pernicieufe , que le principal moyen 
pour ne pas fuccomber aux tentations , 
eft de les connoître , de s’y préparer , 
6c de recourir à Dieu. Il veut que 
nous les découvrions par la vigilance , 
6c que cette vigilance nous porte à la 
TAunU ^ orate. Êt comme 

x6. 4 i.‘ nous fommes toujours attaqués par 

quelque 
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quelque endroit , & toujours en dan- Cha?; , 
ger de fuccomber , il s’enfuit que no- 
tre vigilance &: nos prietes doivent 
être continuelles. 

Il y a des tentations de tant de for- 
tes , .qu’il eft impoflible de les marquer 
toutes. Mais on peut dire générale- 
ment , qu’il y en a où les hommes font 
expofés en toute forte d’états , &c d’au- 
tres qui nailTcnt de l’état particulier où 
chacun fe trouve. II y en a qui font ra- ' 
res , & d’autres qui font fréquentes. II 
y en a qui font ravorifées par nos in- 
clinations , &: d’autres aufquelles nous 
n’avons guéres de pente, il y en a de 
vifibles & de gromeres , & d’autres 
fines & cachées. Il y en a qui ont de . 
grandes & de longues fuites , Sc d’au- , 
très qui en ont de moins importantes 
& de plus palfageres. 

, Puifqu’il faut réfifter à toutes, ces 
tentations , il eft nécelfaire d’y être 
attentif-, mais afin de fefervir de cette . 
attention pour fe tenir toujours en la 
préfence de Dieu , il faut s’appliquer 
en particulier à celles qui fe rencon- ’ . , 
trent dans nos exercices & dans le ' , . 
cours de nos aétions. 


Cette application nous en fera de- , 
couvrir une infinité , qui échappent à 
Tome IF, K 
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58<j II. Traité. De la Plgitance 
ceux qui n*y penfent pas , & nous fe- ‘ 
rons furpris au nombre de celles qui 
fe rencontrent dans les occupations les 
plus innocentes. Nous trouverons par 
exemple , que la converfation que Ion 
a avec les perfonnes même réglées , 
«n eft toute pleine. On y eft tenté de 
s’y répandre trop , de s’y attacher trop, 
d’y oublier Dieu , de fortir hors de la 
polTeflîon de fon ame , de dire infenlî- 
blement quelque chofe à fon avantage 
pour attirer leurs louanges. On y eft 
renté d’impatience’, s’il arrive qu’on 
trouve en eux de la contradidion ; 
d’ afcendans , fi on croit avoir quelque 
avantage fur eux j de rudefle & d’ai- 
greur , s’ils ont quelque chofe d’in- 
cômmode*, de Hatterie, fi on a quelque 
interet de leur plaire j de curiofité , 
pour favoir des chofes , ou qui nous 
font inutiles, ou qif on ne veut pas que 
nous fâchions , de moquerie, s’ils nous ‘ 
paroifiènt ridicules par quelque en-- 
droit. On eft tenté de dépit & de co- • 
lere , fi on nous dit quelque chofe qui 
blelFe" la délicatefie de notre orgueil. ; 
de complaifance, fi l’on nous'approuve ’ 
fans que nous l'ayions procure *, d’en- ' 
vie de trop parler , fi ce qu’on entend 
dire forme dans notre elprit diverfes"^ 
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penfées. On eft tenté de méprifer les 
autres , fi l’on y reconnoît quelque dé- 
faut , ou au - contraire de les imiter 
dans leurs 'défauts , fi on ne les recon- 
noît pas. On eft tenté d’entrer dans 
leurs pallions , ou dans leur voie qui , 
quoique bonne , n’eft peut-être pas la 
nôtre. On eft tenté de prendre part â 
quantité de jugemens mal fondés , qui 
font enfuite des fources de difcours 
téméraires. 

Toutes ces tentations , & plufieurs 
autres que la lumière de Dieu nous 
peut faire découvrir dans les entre- 
tiens des hommes , font voir que c’eft 
une grande témérité d’entrer en con- 
verfation avec qui que ce foit , fans 
avoir élevé fon cœur à Dieu , pour lui 
demander fon fecours •, & qu’on ne 
peut trop fouvent renouveller dans la 
fuite de l’entretien , ce regard vers 
Dieu , & cette attention à réfifter aux 
tentations qui s’y rencontrent. 

Outre ces tentations qu’on peut ap- 
peller è^atlioh^ parcequ’elles confiftent 
en des aétions & des mouvemens de 
l’ame *, il y en a d’autres qu’on peut 
nommer d'omijjion , qui confiftent à 
omettre & à négliger les occafions qui 
fe préfentent de pratiquer la vértu dans 
nos aidions* R ij 
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Chap. Car , pour me fervir du même 
VIII. exemple , s’il n’y a point de converfa- 
tion où l’on ne ibit tenté de faire plu- 
fieurs aélions mauvaifes , il n’y en a 
point aulli où l’on n’en pût faire quan- 
tité de bonnes, dont l’omiflion elt par- 
confcquent mauvaife. 

On peut honorer Dieu en tous ceux 
que l’on voit , en la maniéré qu’il y eft. 
On y peut remarquer quelque chofe 
qui nous ferve à nous corriger de nos 
défauts. On peut pratiquer l^umilité , 
en s’humiliant à leur égard , & en fe 
, mettant au-delTous d’eux par un fenti- 
ment fincere véritable. On peut pra-r 
tiquer le fupport , en portant douce- 
merit les foiblelTes que l’on y peut re- 
marquer \ la charité en les confolant , 
le zele en les redielTant , la patience en 
les fouffrant , la bonté en le rendant à 
leurs délirs juftes ou indifférens. Cn 
peut écouter Dieu en les écoutant avec 
refpeéb. On peut profiter de leurs ver.- 
tus en les imitant , de leurs défauts en 
s’en fervant pour les éviter , & en 
priant pour eux. 

C’ell un grand mallieur que de faire 
^toutes chofes fans réflexion , & en fui- 
vant la pente de la ntjfure , & de per- 
dre ainii tant d’occafions de pratiquer 
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là vertu. Car c'eft fe priver des moyens Chap. 
que Dieu nous prcfente pour nous en- VIII. 
richir. On ne fe doit pas étonner après 
cela fi nous fommes pauvres , puiique 
paflant par des lieux pleins de richef- 
fes, nous ne daignons pas les ramafièr ; 
ni fi nous demeurons maigres & af- 
famés’, puifqu’étant dans l’abondance 
des viandes , nous ne penfons pas à 
nous en nourrir. 

On doit confiderer ces deux fortes 
de tentations , dans tous les emplois , 
exercices , occupations ordinaires de 
extraordinaires qui remplÜTent notre 
vie ; comme dans le manger , dans les 
leétures , dans les prières , dans les vi- 
fites , dans les aétions particulières à 
notre vocation. Et quoique fouvent 
nous n’y penfions que d’une maniéré 
confufe , neanmoins cetre attention 
fuffîra pour nous faire éviter les plus 
groflîeres Sc les plus dangereufes. 

'Mais dans cette vue générale que 
nous devons avoir des tentations qui 
fe peuvent rencontrer dans toutes nos 
occupations , il faut que l’expérience 
que nous avons de notre foiolelTé & 
des fautes dans lefquelles nous avons 
accoutumé de tomber , nous applique 
principalement à celles qui nous font 

R iij 
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plus ordinaires , & que nous nous 
fommes propofé particulièrement de 
combattre. Et ainfî en commençant 
ces actions , nous devons renouveller 
la réfolution que nous avons faite d’y 
réfîfter , & les prières que nous devons 
fouvent avoir faites à Dieu, pour ob- 
tenir la grâce de les vaincre 5 & par ce 
moyen , toute notre vie deviendra uir 
combat continuel contre nos vices > 

«ne priere continuelle , & une exécu- 
tion fidelle des faints défirs que Dieu 
nous aura infpirés pour notre perfe- 
ction. 

L’une des plus grandes utilités de 
cette prati(jue,d’envifager dans les chc- 
fes où nous fommes obligés de prendre 
part les tentations qui les accompa- 
gnent, c’eft qu’elle nous donne moyen 
de juger plus fainement de tout , Sc 
d’avoir fur toutes chofes des fentimens 
plus conformes à la vérité & à la foi.. 

Car la plus grande fource des er- 
feurs où nous tombons dans nos juge- 
mens , eft que nous ne regardons d’or- 
dinaire les objets , que par ce qu’ils, 
ont de fenfible , & par le rapport t^u’ils. * 
ont à notre concupifcence , qui étant 
très - prompte & très - vive dans fes 
actions , nous y fait d’abord découvrir 
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tout ce qui la flatte ou l’incommode. Chap, 
Cependant ce n’eft point par - U qu’il 
en faut juger*, mais parle rapport qu’il» 
ont d notre falut y ou d celui des au- 
tres , c’eft-d-dire , par les obftacles ou 
les facilités qu’il» / apportent : n’y 
ayant rien de bon que ce qui y fert , 
ni rien de mauvais que ce qui y nuit.- 
On ne fauroit donc bien juger des 
chofes , fans pénétrer les tenurions 
qu’elles produifent , & Tufage que le 
diable en fait pour nous perdre , puif- 
que c’eft par ces tentations qu’elles 
îervent d’ooftacles au falut. 

il ne faudroit que pratiquer fldelle^ 
ment cette réglé , pour defarmer en 
quelque forte le diaole j puifqu’il ne 
trompe d’ordinaire ceux qui ont quel- 
que foin de leur confcience, qu’en leur 
montrant les biens de cette vie par ce 
qu’ils ont d’attirant, en leur cachant ce 
qu’ils ont de dangereux. 

Qui pourroit , par exemple , délirer 
les grandes fortunes , les grands env- 
plois , les grandes dignités , s’il les re- 
gardoir parce côté-ld , & s’il ne con- 
lideroit ceux qui s’y font élevés , que 
comme chargés d’un fardeau inlup- 
pottable , comme obligés de marcher 
dans un chemin étroit & tout envin 

Riiij * 
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ronné de précipices , & comme étant 
dans la miferable néceflîté de périr 
pour l’éternité, ou de fe faire de beau- 
coup plus grandes violences que les au- 
tres hommes î 

’Ainfi cette vue nous découvriroit 
un monde tout nouveau , où tout fe- 
•roit renverfé, où les heureux nous pa,- 
roîtroient malheureux \ & les malheu- 
reux heureux , les petits grands , & les 
grands petits. Ce qui nous afflige dans 
•le monde extérieur , nous confolerok 
dans celui-ci ; avec cette différence , 
que les affliétions & les confolations 
qui naîtroient de la confideration de 
ce nouveau monde , feroient bien plus 
iréelles & bien plus folides que celles, 
qui font produites par les objets qu’on 
ne regarde que par le dehors , qui eft 
ce que nous appelions ici le monde 
extérieur. 

Rien fans doute ne nous pourroit 
être plus utile que cette confideration 
de toutes les chofes du monde , par 
rapport au bonheur ou au malheur ^ 
éternel , en nous en fervant ainfî pour 
•nous élever à Dieu parles divers mou- 
vemens que cette vûe doit produire’, 
tantôt en le priant de fecourir ceux 
que nous regarderions comme expo- 
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fés àjjCes tentatÎDns -, tantôt en le bénif- Chap,’ 
fant de nous efi avoir délivrés j tantôt 
en confiderant la pente que nous y 
avons , & en demandant â Dieu qu’il 
ne nous ,y abandonne pas ; tantôt en 
confiderant combien les hommes le 
trompent dans leurs jugemens , faute 
de penetrer le fond des chofes , & en 
nous écriant avec le Prophète : Filii p/. 4. j. 
hominum y ufquequb gravi corde y ut 
quid diligitis vanitatem , & qiieritis 
mendacium ? Josqu’a quand y ô enfans 
des hommes y aure-:^-vous le coeur appe- 
santi ? Pourquoi aime\-vous la vanité , 

& cherchez-vous le menfonge ? Er par 
ces divers moyens nous trouverions 
dans tous les objets que nous apperce- 
vons par les fens , ou que les aifcours 
des hommes préfentent à notre efprit , 
de quoi nous tenir en la préfence de 
Dieu , & nous entretenir dans une 
priere continuelle. 


R V 
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ChapitreIX. 

Septième moyèn de fe tenir en là pré^ 
fence de Dieu j qui ejl de veiller fur 
' les tentations intérieures. 

M Ais lî la vigilance chrétienne. 

nous doit appliquer , comme 
nous l’avons montré, à découvrir les. 
tentations que les objets, du dehors, 
nous peuvent caufer , elle doit encore 
nous rendre plus attentifs à celles qui 
nailTént du dedans de. nous , c’eft-à- 
<lire aux mouvemens de.notre concu- 
pifcence, qui corrompent notre efprit,. 
qui infeétent notre cœur , qui attirent 
iouvent le confentement de notre vo- 
lonté , &: qui fe rép.indent enfuite 
'au-dehors par nos paroles & par nos. 
aébions. 

il eft befoin d^uije vigilance conti- 
nuelle, foit pour empêcher ces mau- 
vais, effets , en corrigeant nos penfées». 
en arrêtant nos déhrs , & en leur refur 
faut le miniftere des membres de no- 
tre corps , comme l’Apôtre nous l’or- 
donne *, foit pour les condamner quand 
nous en avons été furpris. Car le dér 
faut de vigilance, caufe l’un &. l’aucre 
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iïe ces deux maux.. Il lai (Te agir la c®n- Cha». 
CLipifcence , & il nous cache ce qu elle 
fait ; pareequ’une ame qui *e veille 
pas fur foi , fe perd fouvent de viie , 
elle agit d’une maniéré toute animale, 
elle le lailTe emporter aux objets , & 
elle en eft dominée. 

Pofleder fon ame & fon cœur , eft 
proprement la vertu contraire à cet 
alfujettiftement de l’ame aux objets 
aufquels elle s’applique. Et pour com- 
prendre en quoi elle confifte , il ne 
faut que confiderer ce que c’eft que 
l’on appelle fe polTéder par rapport au 
moncie. 

On dit qu’un homme fe polTéde 
lorfqu’il fe voit agir , lorfqu’il ne lui 
'échappe rien fans qu’il s’en apperçoi- 
ve, lorfqu’il a tous les égards qu’il doit 
avoir , îorfqu’il eft maître de fes mou- 
vemens , & qu’il les réglé par la fin 
qu’il fe propofe. 

Ainfi fe polféder félon Dieu , c’eft 
fe voir agir , être témoin de fes mou- 
vemens & intérieurs & extérieurs , &; 
les regler par la vue de Dieu. Et au- 
contraire , ne fe pas polféder , c’eft oiu 
ne fe voir point agir , ou ne pouvoirr 
ïetenir fes mouvemens. 

C’eft une ciiofe étrange combien 

R v.jj 
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défir de s’avaucer , & la crainte de fe 
nuire , rend les gens du monde appli- 
• qués à tout j combien ils font circonf- 
peds dans toutes leurs adions &: dans 
' toutes leurs paroles , & jufqu a quel 

Î >oint ils contraignent & répriment 
eur humeur. Mais comme la charité’ 
efl: foüvent moins agiflante dans les 
- gens de bien , que la cupidité dans les 
gens du fiecle j von voit fouvent ceux 
qui font profeflîon de piété , fortir de 
• leur affiétte , pour fuivre aveuglément 
de petites pallions , & agir fans réfle- 
- xion , par humeur , & par la feule im- 
preffion des objets. 

- C’eft ce défaut que la vigilance chré- * 
' tienne doit corriger , en forçant notre- 
’ efprit de s’appliquer à ce qu’il fait , en 
lui mettant devant les yeux les égards 
qu’il doit avoir , en réprimant fes fail- 
/ lies , en tâchant de maintenir notre 
ame dans la même lîtuation , en re- 
tranchant toutes les inégalités de nos 
- humeurs, & en nous portant au-moins 
â gémir de toutes celles- qui nous 
- échappent. 

Et c’eft ce qu’elle ne fauroit faire li 
-elle n’empêche l’efprit de s’abandon- 
ner , & de fe livrer entièrement aux: 

• objets qui fe {Mréfentent *, & li elle ne 
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panage fon attention , en forte qu elle 
en donne une partie à l’adion , & qu- 
elle fe ferve de l’aurre pour conlîderer 
ce qui fe palTe en elle : comme fi elle 
avoir deux efprits , l’un qui agît , & 
l’autre qui fut témoin & j,uge de fes 
actions. 

On ne peut nier que cette réferve 
d’une partie de notre attention , ou 

E lûtôt cette double attention. Tune fur 
!s objets de nos penfées , de nos mou- 
vemens, &; de nos adions; l’autre fur 
nos penfées , fur nos mouvemens, & 
fur nos aétions mêmes, ne foit incom- 
mode fatigante, & que le penchant 
de l’ame ne fût d’agir fans tant de ré- 
flexions , en fe donnant entièrement à 
.ce qui lui plaît , & en n’évitant que 
les fautes fi groflieres , qu’elles nous 
frappent & nous avertilfent par elles- 
mêmes. - • 

; Mais la peine que nous y trouvons , 
ne vient que de ce que nous fommes 
,'peu touchés de ce qui regarde Dieu. 
Car nous n’y en avons point quand 
nous fommes remués un peu rorte- 
- ment par quelque paflion , & tous les. 

■ égards qu’on (foit avoir fe préfentent 
-alors.d’eux - mêmes à Tefprit. Si l’oit 
entiecenoit , par exemple , quelqu’un. 
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Ch A P. dans un endroit où l’on fauroit qu’on' 
fut écouté par quelque perfonne con- 
fiderable , on ne pourroit s-empêchei: 
de regler fes- paroles fur ce qui lui 
pourroit plaire». 5c d^avoir autant d’at- 
• tention aux. jugemens qu’elle, feroit de 
ce qu’on diroit , qu’à ceux de la per- 
fonne qu’on entretiendroit. Il ne fau- 
droit donc qu’être, vivenaent pénétré 
de la préfence de Dieu , pour n’avoir 
point de peine à cette double atten- 
tion, Ôc il eft bien jufte que nous.fouf* 
frions cette peine puifqu’elle eft un 
effet de notre peu de vertuv 

Mais fi la vue de la préfence. de 
■Dieu nous- porte naturellement à la vi- 
gilance fur nous-mêmes ,&• nous en 
facilite la pratique *, la vigilance fur 
nous - mêmes nous porte auflî à nous 
tenir en la préfence de Dieu. Car en 
nous découvrant ce qiti fe paffe dans 
nous , les paffionsqui s’y élevent, les 
mauvais germes que notre corruption 
y poulie fans ceffe , elle nous porte à 
recourir fans celle à Dieu , à lui expo- 
fer nos plaies , & à gémir devant lui 
de nos mifetes. Ainli cette forte de vi- 
gilance eft encore un excellent moyen 
de fe tenir toujours devant Dieu dans- 
une.priere.conîinueile,p 3 iifque la priere’ 
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€on(îfte principalement, félon S-Paul, Chap, 
dans un gémilFemenc fecrec que l’ame 
pénétrée ae fa mifere poulFe vers Dieu, ic. 
pour lui en demander la délivrance. 

C H A. P I T R.E X. 

Moyens particuliers de fe tenir en la 
préfence de Dieu y par V exercice de ^ 
certaines vertus quife peuvent join- 
dre à la plupart de nos actions. 

C Omme Pefprit de l’homme eft h 
foible en cette vie, qu’il a befoin 
de quelque, diverlité dans fes exerci- 
ses & dans les.objets.aufquels il s’ap - 
plique „ il eft bon de propofer divers, 
moyens de fe tenir attentif à Dieu ,, 
afin de remedier au dégoût & à la 
laflîtude que l’uniformité des mêmes 
penfées. poiurroit caiifer. J’ajouterai 
donc encore à celles que j’ai déjà ex- 
pliquées , d’autres pratiques particu- 
lières , qui fe peuvent joindre à toutes, 
les aétions, & nous tenir ainfi toujours 
en la préfence, de Dieu. La piété nous 
en peut faire inventer de diverfes for- 
tes, & je ne propofe celles-ci que com- 
, me des.modeles de celles qu’on fe peut 
prefcrire. félon fes.diftcrens. befoins,. 
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L’on peut , par exemple , poiirpra- ■ 
tiquer rhumilité , joindre à toutes fés 
actions, la reconnoilïance de notre in- 
dignit é,f mdée fur notre double néant, 
dont l’un nous convient par la nature, 

& l’autre par la condition de pécheurs.' ^ 
Car ce double néant faifant que nous 
ne méritons rien , nous donne fujet en 
tout temps, en tous lieux, en toutes 
occafîons , de confêfler à Dieu que 
nous fommes indignes de tout. 

Nous pouvons donc reconnoître 
avec vérité & avec jullice , que nous 
ne fommes pas dignes de fes grâces , 
ni intérieures , ni extérieures 5 que 
nous ne fommes pas dignes du fecours 
des créatures , ni de 1 nonneur qu’on 
nous rend , ni de Lamitié des gens de 
.bien ; que nous ne fommes pas dignes 
.que perfonne s’applique à nous , & 
nous traire autrement qu’avec mépris , 
avec dédain & avec outrage \ que nous 
-ne fommes pas dignes enfin de voir la 
lumière , ni de vivre •, qu’on nous peut 
ôter tout cela fans que nous ayions 
.fujet de prétendre que Dieu nous falTe 
injuftice. 

Ainfi nous pouvons joindre cette 
confeffion .à tout ce qui nous arrive , , 
& renouveUer cent fois le jour devant 
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Dieu ^ l’aveu de notre indignité. Chap. 

Mais il faut que cette protedation 
foit fincere, & que nous ne préten- 
dions pas après l avoir faite , nous 
plaindre de ceux qui nous traiteroient 
comme nous ayouons que nous méri- 
tons de l’ètre. Si nous ne fommesdonc 
pas dignes qu’on ait de reconnoilTan- 
ce pour nous , comme la vérité nous le 
doit faire avouer , ne nous plaignons 
point qu’on n’en ait pas. Si nous ne 
fommes pas dignes d’ètre eftimés , ne 
cro)?ons pas qu’on nous faflfe tort de 
ne nous pas eftimer. 

Nous pouvons trouver lieu de mê- 
me dans toutes chofes , de pratiquer 
l’aélion-de-graces , fuivant le pccepte 
de l’Apôtre : In omnibus gratias agite. 

Car il n*y a point de temps où nous ne 
recevions quelque grâce & quelque 
bienfait de Dieu , ou par lui-même ou 
par les créatures j & de quelque forte 
que nous en recevions , il eft toujours 
jufte de l’en remercier. 

Cette aélion-de-graces n’a pas lieu 
feulement dans ce que les hommes - 
appellent des biens , mais aulfi dans 
ce qu’ils appellent des maux *, pareeque 
ces maux , tels qu’ils foient , font tou- 
jours beaucoup moindres que ceux que 
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nous méritons ; & qu’ainfî ife tiert- 
nent plus de la douceur de la miferi- 
corde de Dieu , que de la rigueur de fa 
juftice -, & de plus , fi nous en favions 
faire un bon ufage , ils nous donne- 
roient moyen d’éviter de grands mauxf 
te de mériter de grands biens. De 
forte que , comme c’eft notre faute 
nous n’en ufons pas bien , ils ne peu- 
vent palTer en tant qu’ils viennent de 
Dieu, que comme un argent qu'il nous- 
donne pour payer nos dettes ; comme 
une femence qu’il nous accorde pour 
faire porter à notre ame des fruits de 
juftice *, comme des matériaux dont il 
nous fait préfent , pour nous bâtir une 
maifon éternelle. 

Si nous voulons de même nous err- 
tretenir dans le défit de la vie du Ciel , 
& dans le gémiffenrenr que notre exit 
nous devroit caufér , il n’y a rien qui 
ne pCit exciter & renouveller ces mou- 
vemens. Car les biens Si les maux de 
cette vie , les vertus & les vices y font 
également propres. Les biens de la 
terre nous font concevoir la grandeur 
de ceux du Ciel , en nous faiunt con- 
clure que fi ce que Dieu donne aux mé- 
dians même eft fi agréable,ce qu’il réfer- 
ve aux Juftes doit l’être plus fans com- 
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piraifoiir Et les maux de la terre nous Ciiak 
portent encore plus direâiemenr à fou- 
pirer après cette vie, où nous jouirons 
d’une paix parfaite dans l’exemption 
de toute forte de maux. Les vertus de 
la vie préfente n’étant que comme des- 
gouttes qui découlent de la juftice éter- 
nelle 5 nous doivent faire délirer de 
nous défalterer dans la fouiee mèmer 
de cette juftice. Et enfin les péchés- 
que nous commettons fans celfe , nous 
doivent faire haïr la vie préfente plus 
que routes chofes , puifque nous ne 
ferons délivrés que dans le Ciel , de la 
corruption qui les produit. 

Qu’eft - ce qui n’eft point capable 
dans la vie de renouveller en nous 
L’idée de l’éternké, puifque nous n’y 
-voyons rien qui ne pafle , ôc qui ne 
s’écoule •, & que cet écoulement con- 
tinuel des chofes du monde , nous les 
doit rendre toutes méprifables , &r 
nous porter à n’attacher notre cœur 
,‘qu’à ce qui eft immuable, fubfiftant Ôc 
éternel l Avertere animum à tempora- 
libus J <S’ eum mundatum cojvuenere ad 
Aterna. 

L’on peut meme dire qu’en quelque 
difpofition intérieure que Dieu nous* 
mette , pourvu qu’elle fait un peu vi- 
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Chap. ve, elle trouve moyen de fe réprandre 
partout. Ainfi faint Bernard s’excitoit 
s.hern, fans ceflc par ces paroles î Bernarde , 
venijli ? Bernard j pourquoi 
es - tu venu ici f Et il y trouvoit une 
fource de ferveur ôc de zele, qui l’ani- 
moit dans toutes fes aélions. 

D’autres trouvent de même dans 
certains verfets de l’Ecriture , des mo- 
tifs de s’exciter fans celTe à l’amour de 
Dieu , ôc chacun devroit avoir foin 
d’eu cheifir ainfi quelques-uns , qui 
continlTent comme un abrégé de fes 
prières & des difpofitions ou il ten- 
droit. , ’ J 

C’efi: ce que l’on appelle des afpi- 
rations ou des Oraifons jaculatoires , 
dans les Livres, de dévotion ; & la pra- 
tique en eft d’autant plus eftimable, 
qu’il paroît par faint Auguftin & par 
Caflien , que c’étoit une des principa- 
les dévotions de ces Solitaires d’Egy- 
pte , qui ont fervi de modèle à tous les 

1- r. 

/ont des 
très-cour- 
tes ; & quil fe hâtent en quelque forte 
de les lancer vers le Ciel y de-peur que , 
cette attention vive & fervente Ji né-' 
cejfaire dans la priere y ne vienne à fe 
ralentir par une durée plus longue. 


Epifl. autres. Un rapporte y dit ce 5. 
1 }o. ad que les Solitaires d’Egypte 

frobam ^ ^ ^ rj ■ 

pneres tres-jrequentes y mais 


Digitized by Coogic 



Chrétienne, 


405 


Chapitre XI. 

Autre moyen de fe tenir en la préfence 
de Dieu , qui ejl de fe repréfenter 
V humanité Je J e s u s-C h r l s t. 

J ’Ai réfervé à delTein pour le dernier 
de ces moyens particuliers de fe te- 
nir en la préfence de Dieu , celui qui 
eft le plus confeiMé par ceux qui ont 
traité de la vie fpirituelle , qui eft de 
tâcher d’avoir toujours Jefus - Chrift 
préfent dans fon efprit , en fe le repré- 
fentant félon fon humanité dans quel- 
qu’un de fes My fteres ; c’eft - à - dire , 
ou comme enfant , ou comme con- 
verfant avec les hommes , ou dans 
quelque circonftance d^ fa paffion , ou 
e afin alîîs à la droite de fon Pere, qui 
eft l’état où l’Apôtre nous exhorte par- 
ticulièrement dej’adorer. 

On ne peut pas en général douter’ 
de l’utilité de cette pratique , puifque 
l’humanité de Jefus-Chrift eft la vraie» 
voie pour nous approcher de Dieu. 
Aulîi voit-on que l’Eglife fait ce qu’- ■ 
elle peut dans tout le cours de l’année, 
pour nous remettre continuellement 
Jefus - Chrift devant les yeux , dans 
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40 II. Traité. De la Vigilance 
tous les Myfteres de fa vie voyagera 
& glorieufe. S. Paul témoigne en par-' 
ticulkr , -qu’il avoit tâché d’imprimer 
dans l’efprit des Galates, une fi vive 
idée de Jefus - Chrift fouffrant pour 
nous , qif il ne craint pas de dire que 
Jefus-Cnrift avoit été crucifié à leurs 
yeux : Ante quorum oculos Jefus-Chri^ 
Jlus prafcriptus ejl j in vohis crucijixus. 
11 paroit aufli que c’étoit la dévotion 
des premiers Chrétiens : ce qui fait 
dire a faint Clement dans l’éloge qu’il 
fait des Corinthiens , Que les fouffran^ 
ces de Dieu étaient devant leurs yeux. 

C'eft en particulier par ce moyen 
qu’on peut pratiquer ce que S. Augu- 
(lin prefcrit aux Chrétiens moins éciai-* 
rés. Mes freres ^ dit-il , voici le confeil 
que je vous donne. Si vous voule':^ vivre 
chrétiennement ^ attache'^vous ajefus- 
Chrijl J félon ce qu il a pris pour notre 
falut J afin que vous parvenie-i^ a ce quil 
ejl par fa nature divine. Et c’eft ce qu’il 
renferme dans cette maxime , que les 
efprits qui ne font pas encore capables 
de concevoir la divinité j doivent s'at- 
tacher a la Croix ^ à la Paffîon 6 ’ à 
la Réfurreclion de Jefus - Chrijl j <S" 
s* en fervir comme d’un navire qui les 
conduife à ce quils ne fauroient encore^ 
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Mai« cette vue de rhumanité de Chap. 
Jefus-Chrift , n’eft pas feulement né- 
ceflaire aux petits , elle eft aullî très- ^ 
utile aux grands. La Croix de Jefus- /« /«-»». 
Chrift , comme dit ce faint Dodteur 
efi non - feulement le lait des enfans , 
mais auffi la viande folide de ceux qui 
Jont avancés : Christus crucifixus j & 
lac fugentibus ^ & cibus ejl proficienti- 
bus. Ainiî il n’y a perfonne à qui il ne 
foie très - utile d’avoir fouvent dans 
l’eforit l’humanité de Jefus-Chrift. Et 
c’en pourquoi S. Bernard confeille de 
prononcer fans cefte le nom de Jésus, 
pour renouveller dans fon efprit l’idée 
de Jefus-Chrift Dieu & homme. Je « /« cant. 
ne faurois , dit - il , goûter aucun « 
écrit , Il je n y trouve le nom de « 

Jésus. Je ne faurois fouffrir les dif- « 
cours , fi je n’y entends parler de « 

Jésus. Jésus eft du miel dans notre « 
bouche J il eft une mufique agréable « 
à nos oreilles ; il eft une fource de " 
joie dans notre cœur ; il eft une mé- « 
decine pour toutes nos maladies. Si « 
quelqu’un fe . trouve trifte , que le « 
nom de Jésus lui vienne dans l’ef- « 
prit , &: qu’il pafte de fon efprit dans 
fa bouche. Rien n’eft plus propre «■ 
que ce nom à réprimer l’impétuofité « 
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» de la colere, &.à diffiper l’enflure de 
« l’orgueil , à guérir les plaies de l’en- 
>> vie , à arrêter toute la dilîblution de 
»> l’intempérance , à éteindre les flam- 
»» mes de la concupifcence , à tempérer 
» la foif^ de l’avarice , à éloigner de 
w nous toutes' les pallions lionteufes. 
» Voilà, mon ame, l’excellent remede 
« que vous avez en réferve dans le vafe 
« de ce nom facré ; remede li falutai- 
« re , qu’il n’y a point de maladie qui 
M n’y cede. 

. C’eft l’utilité que S- Bernard trou- . 
v-oit à penfer fans celTe à Jefus-Chrift. 
Car ce ne feroit rien de prononcer le 
nom de Jésus fans penfer à lui. Mais 
il n’eft pas nécéflàire pour cela d’en 
avoir toujours l’image peinte dans no- 
tre imagination , re qui eft impolîible 
à ceux qui n’en ont point , & dange - . 
reiK à ceux qui l’ont trop vive. Ce que 
ce Saint nous recommande donc , eft 
d’avoir Jefus - Chrift préfent à notre 
penfée. Or l’on peut penfer à Jefus- 
Chrift fans fe l’imaginer. L’imagina- 
tion n’eft qu’un fecours.pour lapen-, 
fée. Que s’il fe trouvoit qu’elle y fût 
un obftacle en appliquant trop l’efprir, 
ou il en faudroit modérer Tuiage , ou. 
même le bannir entièrement , y ayant > 

dô 
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de certaines perfonnes à qui la repré- 
fenration trop vive des myfteres de 
Jefus-CKrifl: conçus par l’imagination , 
peut être un fajet d’illufion & de ten- 
tation , & à qui par - confcquent on 
doit confeiller de ne les concevoir que 

f >ar la foi, comme S. Prançois de Sales 
e remarque dans une de fes Lettres. 

Enfin , comme le monde nous attire 
continuellement d lui par tous les ob- 
jets qu’il nou^réfente, & que le diable 
a mille adreflfes pour nous y attacher 
& nous en remplir , la piété nous doit 
rendre ingénieux d trouver des moyeni 
de nous attacher d Dieu. Et c’eft de ces 
fortes d’inventions faintes , dont il efl: 
dit dans l’Ecriture , cpe les Juftes en 
vivent & s’en nourriuent : Dicite jujlo j 
quoniam benè , quoniam fruüum adin-- 
ventionum Quorum comedct. 
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Chapitre Xi L 

Qu un des grands moyens de Je tenir en 
la prêfence de Dieu ^ejl de ménager 
pour la priere tous les intervalles des 

actions» 

\ 

C Omme les corps ne joignent pref- 
que jamais fi parfaitement , qu’il 
«Y Poujeurs entre eux quelques pe- 
tits intervalles remplis d’air qui les fc* 

r rent, on ne ûiuroit auffi faire un tiflu 
continu de fes aéÜons, qu’il n’y refte 
quelques petits vuidfes ^ & ces vuides 
qui lont quelquefois nécefiaires pour 
le dclaflement de refprit , pourroient 
être utilement remjnis de quelques 
prières qui ^’obligealTent pas â une 
grande contention , qui terminafiènt 
laintement les aéfcions précédentes, & 

Î ii'éparaflent faintement à celles qui 
uivent. 

Mais les hommes ont fi peu de foin 
de leur avancemwit ipirituel , qu’il n’y 
^ rien d’ordinaire de plus mal employé 
que ce temps qui le pourroit être le 
mieux.^^ar ces vuides ne font remplis 
fouvent que de vaines penfées & dp 
tcflexions inutiles j & c'eftpar-là^riii- 
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cipalement que le démon jette fon ve- ÇnAr^' 
nin dans l’ame, y trouvant moins d’en- 
£rce pendaat'qu’elle eft occupée. 

Chacun devroit donc s^accoutugier 
â ménager pour Dieu tous ces petits 
tenq« ; à élever , par exeniple , fou 
clprit à Dieu., lorfque fon fommeil eft 
imenTorntm duraiK la nuit , lorfqu’il 
s’éveille le matin , lorfqu’il s’habille , 
iori^u’il yu d’un lieu à un autre. .On 
4 tcouveroit par ce moyen , des temps 
cardideraibles pour prier , & l’on n’aur 
-roit plus tant de mjet de fe plaindre 
jqu’on eft accablé d’occupations , dc . 
que l’on ne trouve point de temps 4 
.donner i 0ieu &ç à loi-méme. 

: le fai bien que la natui;e qui cheq^ 

,cjie fon foulagement en tout , fe trpu- 
veroit chargée li on la vouloir adujet- 
tir à une nouvelle attention dans ces 
inoecvalles , qu’elle aime beaucoup 
-nûeuxfo livrer aux penfées qui vien- 
nent d’elles-m^mes, de qui la faiftlfont^ 
plutôt, qu’elle ne s’y applique» Maisi 
çefite pratique eft fatiguante au coiq- , 
mencement , elle lé deviendroit beau- 
coup moins dans laiiiite ; de il y a 
meme beaucoup de prières qui laftènt 
moins l’efprit , que certaines penfées 
aufquelles on s’abandonne dans ces 

Si; 
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t-nAV. vuides. Après tout , on ne fauroit fe 
fatiguer à rien de plus utile , qu’à fer- 
' mer l’entrée de fon cœur au diable , à 
puE^ierfes actions, & à nourrir-'& fou- ’ 
tenir fon ame dans le befoin continuel 
qu elle a de réparer fes forces fpiritueL 
les , qui s’aftoibliflent aullî-bien que 
celles du corps par la continuité des 
adions. ' ‘ 

C’eft par ces moyens -Sc pac tous les 
autres que j’ai décrits en ce Traité , 
qu’on peut pratiquer l’avis que S. Paul 
rhejf. nous dorme de prier toujours : Sine in- 
<’ 17- termijjione orate. €t par la pratique de 
cet avis , on fe prépare d’une maniéré 
■ excellente aux prières pàrticulieresque 
l’on fait en certains temps, parceqù’on 
s'y trouve tout difpofé quand ce temps 
eft venu -, & l’on a déja.pàr avance la 
principale fin de ces -prières , puifqu’on 
ne choifit ces temps; pour prier d’une 
maniéré plus exprôflèj mi’afin 'quel’on- 
dion qu’on y rèçoit , fe répande dme 
- toutes nos àdions , -de falîè de la fuite 
, ' de cotre vie , une priere continuelle* > 
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Chapitre XIII. 


Que la pratique de la Vigilance chri-> 

• tienne eftferme celle du recueillement. 

C Eux qui prefcrivenr- des regJes 
pour la conduite des âmes qui 
afpirenc à une vie plus parfaite que le 
commun des Chrétiens , ne leur re- 
commandent rien davantage que ce 
qu’ils appellent recueillement , &: ils 
en font avec rarfon le fondement de 
cette perfeétion chrétienne à laquelle 
ils prétendent les porter , parcequ’il eft 
impolîible qu’un efprit diflîpé & éva- 
poré , puifle jamais faire de progrès 
dans la vertu. • 

. Mais ce ne ferait pas" un petit dé- 
faut, ni une illufion pbu connderable, 
de ne croire cette vertu néceffaire qu’à 
certaines âmes plus élevées & plus par- 
faites , & de s’imaginer qu’elle n’eÆ 
pas pour le commun des Chrétiens. 

Car fi la vigilance ell une vertu géné- 
rale , & fi.c’efi: à tous les Chrétiens que 
Jefus-Chrift dit , Veille":^ & prie:^ ^ de-- MattUr 
peur que vous ne fuccombie"!^ à la tenta- 
tion ; c’eft auflî à tous les Chrétiens 
qu^il ordonne d’ètre recueillis & de 

S iij 
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Chàp. n’être pas diffipés , puif<jue la pratiqué 
XIII. de la vigilance enferme celle du re- 
cueillement , ôc qu’il eft impoflîble de 
veiller fans être recueilli. 

C’eft ce qu’il' eft aifé de compren- 
dre , en confiderant ce qu’on entend 
par recueillement. Il y en a un inté- 
rieur , & un autre extérieur. L’exté- 
rieur confîfte à retenir fesfens, à garder 
le fîlence & la folitude autant qu’on 
peut , à éviter le tumulte & la multi- 
plicité des affaires , & principalement 
de celles qui nous diffipent & qui nous 
tirent le plus hors de nous. L’inrérieut 
confîfte à né s’entretenir, ^oint de pen- 
fées vaines ôc inutiles •, a fe tenir at- 
tentif à Dieu ; à demeurer devant lui 
dans une efpece d^adotation conti- 
nuelle 'j à s’occuper de bonnes penfées, 
6c principalement de celles qui nous 
fervent de réglés pour faire toutes nos 
aârions dans la vue de Dieu. 

- Il eft clair d’abord que tout ce que 
nous avons dit jufqu’ici , n’eft autre 
chofe que la pratique du recueillement 
intérieur. Car on ne peut être plus uti- 
lement recueilli , qu’en adorant Dieu 
* ’• intérieurement en tous lieux ôc dans 
toutes les créatures , en écoutant ce 
qu’il nous dit , en confultant fans cefîè 
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fes volontés , en le regardant fans 
celTe comn^e notre unique proceéèeur 
& notre unique refuge dans toutes les 
tentations qui nous attaquent, en veil- 
lant fur tous nos mouvemens, tant inté- 
rieurs qu’extérieurs.Mais il eft clair auf> 
fi que ce recueillement intérieur nonv 
porte de lui-mcme à l’extérieur. Car fi 
nous coiifultons la loi de Dieu fur la 
maniéré dont nous devons ufer de nos 
iens , nous retrancherons d’abord tout 
nfage des fens qui ne rend <^u’au plaific 
& qui n’a point de néceflîte. 

Ce n’eft point im confeil de perfe- 
â;ton. C’eft la loi éternelle & imn^- 
ble de Dieu , qui oblige riiomnie à 
•n’aimer que Dieu , à ne vouloir jouir 
que de lui , à ne fe fervir des créatures 
qu’avec la modération de celui qui en 
ufe , non avec la palfion de celui 
qui en jouit ? Utentis modefiiâ , non 
amantis qffèciu.-^ Il rie faut donc point 
croire qu’il foit’ permis à qui que ce 
ibit de lâcher la bride à fes iens , quel-, 
que innocens qü’en foient les objets. 
Car il' fuffit ^ue les plaifirs ne foient 
pas nccefiaires, pour s’en abftenir ; ôc 
cette modération nécelTaire â tout le 
monde , ne regarde pas feulement le 
boire ôc le manger, mais auifi tous les 

S üi; 
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CnÂp. autres objets des fèns. 11 raut toujours 
quelque autre raifon que celle de la 
recherche de la propre farisfadion , 
pour en excufer Tufage. Et ainli qui- 
conque a foin d’avoir toujours la loi 
de Dieu devant les yeux , & de la fui- 
vre dans fes actions , fe croit obligé de 
garder une extrême retenue dans la 
maniéré dont il ufe de fes fens. 

Toits les Chrétiens font obligés, de 
prier j & ceux qui vivent dans le 
monde , y font en quelque forte plus 
obligés que les autres *, parcequ’ayant 
à combattre des tentations plus fortes , 
ét|pt expofés à de plus grands jpérils , 
ils ont befoin d’un plus grand lecours 
de Dieu. Ils font donc auflî obliges* 
d.’éviter ce qui peut empêcher l’efficace 
de leurs prières , puifque c’eft par ces 
prières qu’ils doivent obtenir, ce fe- 
cours. Et comme il n’y a rien de plus 
oppofé à l’efprit de priere , que l’épan- 
chement de l’ame par les fens , & que 
c’eft la fource ordinaire de ces diftra- 
ûions qui déshonorent nos prières ^ & 
qui font qu’elles ne fon * capables que 
d’irriter Dieu y le même devoir qui les 
oblige à prier , les oblige auflî de pré- 
ferver leur ame de cette diffipation. 

Ce que je viens de dire de l’évapo- 
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ration de l^ame par les fens , fe peut Cha>. 
appliquer à la diflîpation qui naît des 

F aroles. Tout le monde eft obligé de 
éviter, puifque ce n’eft pas feulement 
aux parfaits à qui il eft dit , qu’ils ren- 
dront compte au jour du Jugement ,, 
des paroles inutiles, mais générale- sè- 
ment à tous les hommes. Quiconque 
a donc cette loi de J^ieU' devant les 
yeux , fe réduit autant qu’il peut au fi.- 
lence. Il évite les converfations inuti- 
les. Il eft perfuadé , comme dit l’Apô- c«r. 
tre , qu’il ne doit parler que devant 
Dieu & en Jefiw-CKrift. Et par l’at- 
tention qu’il a fur toutes fes paroles de 
fur toutes fes. adlions , il en retranche" 
tout ce qui" ne tend point à Dieu , &: 
qui ne vient point de Ton efprit. 

Dr retranchant & les divertiftê- 
iilens & les entretiens inutiles , on fe 
réduit par une fuite naturelle à-une 
èfpece de Iblitude , puilqu’dn n’en fort 
guéres que par le défir de s’entretenir 
avec les hommes , ou pour fe repaître 
des fpeétacles, àc des autres objets des .^ 
fens. 

Enfin, *ce Ipnt encore des devoip 
communs, de fe renfermer dans fon 
emploi ,*de ne fe charger pas d’affaires- 
Bcop diiîipantes fans nécefîité , de n’en- 
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II. Trzité. Vi P^^i^nce . 
treprendre que ce qu’on peut faire' 
avec efprit de priere , de faire toutes» 
fes' aftions par des vîtes de Dieu , 
non par des intentions humaines & 
animales. Car c’eft à tous les hommes 
oue s’adrefTe l’avis du Sage , qu’il ne' 
faut point s’embarralïèr dans une mul- 
. titude d’adions ; fi// j ne in multisjint 
àBus tui. C’eft iüftous les hommesqu’iP 
éft défendu de fe charger d’un fardeau 
qui foit au - defîûs de leurs forces. Et 
enfin c’eft à tôusdes hommes qu’il e(l 
commandé de faire tout en l’honneur 
de Jefus-Chrift, & d’aimer Dieu de 
tout leur cteur r ce qui les oblige de ne 
rien fiîire que pour lui &c par le mou- 
vement de loîT 25UOur. 

Il eft vrai que ce rcfuçillement fe 
doit pratiquer différemment 1 ®*' 
différentes conditions , parcequ’il ne 
confifte pas à éviter toutes les paroles , 
toutes les affaires , toutes les compa- 
gnies, tous les objets des fens , mars ^ 
le tenir à l’égard de toutes ces chofes 
dans les bornes de la néceflîté , & de' 
•la proportionner à fes forces intérieu- 
les. • 

Mais ce feroit auffi une erreur què 
de croire cpi’on ne peut être 'recueilli 
fans un eader filence, une entière re-^ 
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lïaite , ilhe réparation aduelle de tous 
les objets des fens , &c de toutes les 
affaires. Ainfî il eft vifîble qu’en veil- 
lant fur foi en la maniéré que nous 
avons dit , on pratique le recueille- 
ment autant qu’il eft nécefTaire pour 
facisfaire aux. devoirs du Chriftianif- 
me , & pour arriver meme à la plus- 
cmineme perfe(5lion. . 


Chapitre XIV.- 

♦ 

Que la Vigilance chrétienne nous porte ' 
à V exercice de toutes les vertus ^ - & ’ 

’ quelle ejl ainji une excellente prépa^ ■ 
ration à la priere.- 

L A vertu chrctietine ' confîftant â 
pratiquer fes devoirs, à furmonter 
les tentations qui nous en détournent, 

& à faire l’un Sc Tautre par la vue de 
Dieu , & par l’artiour de la juftiee ; if 
eft clair que ce qui nous met devant 
les yeux cette-juftice , ce qui nous dé.~ 
couvre ces tentations , ce qui nous faic 
veiller fur les mouvemens de notre 
cœur , qiii font la fource &: de nos' 
bonnes- aétions & de nps chûtes félon 
ï’Evangile -, ce qui nous montre enfin Luc. s 
i’oà- nous pouvons obtenir le fecours 
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410 II. Traire. De la Vigilance ' 
qui nous eft nécefTaire, pour nous fou- 
tenir dans l’exercice de toutes les ver- 
tus chrétiennes , nous engage comme 
nécelTairement à le pratiquer. 

C’eft ce qui fe comprendra encore 
mieux fi l’on confidere que ceux qur 
ont un véritable défit d’être à Dieu 
parfaitement , ne font d’ordinaire dé- 
tournés de la pratique des vertus, que 
pareequ’ils n’y penfent pas , & qu’ils 
ne font pas appliqués à en difeerner les 
occafions. Car ayant toujoui;j la fource 
d’une mauvaife vigilance qui leur ou- 
vre les yeux. à. la recherche de leurs 
plaifirs & de leurs in tetets-, qui eft la 
concupifcence ; ils ne fauioient empê- 
cher que ce mauvais principe ne les 
entraîne , que par une autre vigilance , 
qui les tienne en* garde contre toutes 
ïes recherches de 1 amour-propre. Ainlî 
quiconque ne veille point à fe morti- 
fier , ne fe mortifie pointv Car il ne 
manque jamais d’appercevoir les occa- 
fions où fes fens & fon efprit peuvenp 
trouver du plaifir , & il n’apperçoie 
jamais les occafions de‘ les mortifier^ 
C’eft à quoi la n ature ne noüs fait ja- 
mais penfer. De forte que l’on peur 
fuppoier comme une vérité- certaine,, 
qu’une vie diflipce eft une vie fiinsJ 
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fnbrtification , & dans laquelle il fe Chaf. 
mêle par - confcquent une infinité de 
recherches fecrettes de la farisfaétion 
des feiis , des aifes du corps , & de ce 
qui peut contenter la vanité. 

Ce que j’ai âit de la mortification , 
fe peut dire de toutes les autres vertus. 

On ne les pratique point quand on ne 
veille point. Et la concupifcence au- 
contraire ^ dont le temps eft toujours 
prêt , ne mancjue point d’agir quand 
on ne penfe pas à la réprimer. Ain fi , 
faute d’attention & de vigilance,, l’on 
perd mille occafions d’exercer les ver- 
tus chrétiennes , lors même que Tort 
~ en a le défit. 

C’eft encore par-là que la vigilance 
eft une excellente - difnofition à Ta priè- 
re -, car toutes les vertus y préparent , 

& toutes les fautes y fervent d’obfta-* 
des. L’union que nous avons avec les 
autres hommes , le défit de leur falut 
comme du notre , la tolérance de leurs 
défauts , l’oubli ou même l’agrément 
de ce qu’ils- pourroient avoir fait qui 
BOUS deplaîroit, la charité pour l’Eglife- 
& pour tous fes membres , le zele pout 
la gloire de Dieu , le défit 6r l’attente 
des biens éternels v toutes les autres» 
vertus de même qm bien qii’elles; 
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Ch A P. foient dans le 'cœur , font employées 
à regler'le <tèIiors , comme la circon-f 
fpediion daTis les paroles, le réglement 
des regards , la; modeftie dans la con-^ 
tenance , la morcificatjon de tous les 
fens-r tontes ces vertus , dis-|e , prépa- 
rent à la priere ôc la rendent plus fer- 
vente. Au-contraire , félon faintAm- 
broife, les péchés appefantiflent l’ame,. 
& nous tiennent éloignés de Dieu , eix 
nous empêchant de nous élever à lui. 
Ami. in Peccata gravefcit oratio & longe fit à 

ii8. J)g0, 

Saint Bernard attribue en particu- 
lier ce mauvais effet aux pèches de la 
2>e Dh. langue , 6c aux- difcours inutiles- Un y 
s«^.i 7 . ^ point y dit-il, (tinfirument plus propre' 
à vuider le cœur que la langue ; & je 
crois quen cela la confidence de plu^ 
fleurs if entre vous y rend témoignage à 
ce que je dis. Car qui de vous efi fi par.* 
fait qu il riait fienti après de longs en-.^ 
tretiens j fion efiprit vuide j fies médi^ 
tâtions fians dévotion y les affeciions de 
fion cœur arides & fieches y & fion oratfion 
* fians aSion y à confie des paroles quit- 
avoit ou dites ou entendues. 

Non-feulement la praticjtie des ver- 
ms nous difpofe à la priere , mais elle 
eft même une priere & une louange d&- 
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Dieu , (élon S.-Aùguftin.' « Comment, Chap; 
die ce faint Douleur , un homme « 
peut-il avoir la force de louer Dieu •« 
tout le long du jour ? Je m’en vas «• 
vous en appprendre le fecret^ Que ** 
tout ce que vous ferez foit bien fait , « 
le vous louerez Dieu. « Quidquid ege- in pf. 
ris benè âge y & laudajli Deum. lTn"i* 


C H P I T R B X V. 

Réponfe à une difficulté fur ces divers 
moyens de fe tenir en la préfence 
de Dieu. 

J E ne doute point que ceux qui li- 
ront ce que nousavons écrit dans ce 
Traité , n’ayent été fouvent fripés de 
cette penfée , qu’il'eft bien difficile & 
même impoffible de faire toutes ces 
réflexions , parmi la foule des occupa- 
nono la plupart du monde eft ac- 
cablé que n JH ,?uroit‘peine à ap- 
pliquer fon efprit à tant de vues diffe- 
rentes en demeurant folitai?^ 
maifon , & en tâchant de fe reeuf^^^*" ' 
autant qu’il feroit poffible ; il eft en- 
core bien plus mal - aifé ^de le faire 
dans la di/îîpation qui eft prefque in«- . 
icparable de la vie du monde , êc dans: 
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4M II . T raité. De la fCigilance 
Çhap. l’applicaticîn que nous fommes obligés 
' (i’avoir pour les affaires qui nous; y, 
occupent. 

Et en effet , on ne fauroit nier qne 
ces pratiques ne caufent quelque con^ 
crainte , lur-tout au^commencenient ; 

{ iuifqu’il faut empêcher Telprit de fe 
aiffer aller à fa pente naturelle, le rap- 
peller fouvent d’un égarement qui lui 
eft agréable , l’appliquer à des objets 
pour lefquels^^ii-n’a pas de goût fenfi- 
ole, & interrompre louvent celui qu’il 
trouve dans ceux qui lui font plus fa- 
miliers. Mais la difficulté en paroîtra 
néanmoins beaucoup moindre , fi f on. 
comprend bien à quoi elle fe réduir. * 
Garil ne faut pas sumaginerquo^l’on 
ptétende qu’à chaque aétion, on doive 
faire ces réflexions d’une maniéré di- 


ftinéte , claire & étendue. On prétend 
feulement qu’il faut fe les rendre fa- 
milières par des conliderations 
iSe Con- f®s > dans ces te*;^^p;; 5^ Bernard 

S. riiettre à part tous les jours 

Mur la cr^njideration , afin qu’on püifle 
* ’l'àppeller le long du jour, en les re- 
gardant d’une vue confufe j mais qui 
luffit . néanmoins pour regler nos ac- 
tions , & jîour nous tenir en la^pré- 
' jEence- de Dieu.- 
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Ce ne font donc pas tant des pen- 
fées- exprefTes que l’on confeille , que 
ces reftes de penfées , dont David 
dit Reliquie, cogitationis diem fejlum 
<igent tibi. Les refies de cette penfée le 
tiendront comme dans une fête perpé- 
tuelle devant vous. Et e’eft ce qui ne- 
nous eft nullement pénible , dans rou- 
tes les chofes qui font une impreflîon- 
vive fur notre cœur. Car elles fe pré-, 
fenient d’elles-mêmes à nos efprirs au. 
milieu de nos occupations; elles fe font 
voir malgré que nous en ayions , & 
nous avons beaucoup plus de peine i. 
nous en féparer qu’à nous y appliquer. 

Quand un Peintre a bien appris les 
réglés de fon art , & qu’il les a forte- 
ment imprimées dans fon imagina- 
tion , il n’a qu’à y jetter un regard d’un 
inftant , pour fe conduire dans fes ou- 
vrages, il n’eft pas befoin qu’il repafle 
par cette fuite de préceptes par où il a 

{ )alTé en les apprenant, ni qu’il falTè de 
ongs raifonnemens dans fon efprir. 

: Il voit tout-d’un-Goup fa réglé , & il 
la fuit , fans même qu’il développe & 
démêle ce qu’il voit. L’efprit a une 
manière d’agir en lui-même , beau- 
coup plus prompte que celle qu’il fait 
paroitre aux autres quand il leur parle \ 


Chap; 

XV. 

py.7f.lIJ 
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Chap. ^ foiiverit cette longue fuite de paro- 
les , n’eft qiie l’expreffion de ce qu’il a 
conçu tout-d’un-coup & en un inftanr. 

- 11 en eft de même de tous les autres 
arts que l’on exerce & que l’on met en 
pratique. Les préceptes qu’on en a ap- 
pris avec foin & aved étude , condui- 
fent enfuite nos aéHons , & devien- 
nent fi préfens par l’exercice, qu’on ne 
difcerne prefque plus la vue qu’on en 
a , & qu’elle n'empêche plus l’efprit de 
s’appliquer à toute autre chofe. Il en 
fetoit de même à l’égard de ces confi- 
derations qui nous doivent fervir de 
réglé dans nos aârions , fi nous fài- 
fions notre art , notre métier , notre 
profeflîon de vivre chrétiennement ; 

& fi nous étions bien perfuadés que 
nous' n'avons rien à faire qu’a fuivre ^ 
Dieu, & à regler notre vie par ce qu’il 
nous a fait connoître de fes volontés 
dans fon Evangile. 

Mais comme pour fuivre facilement 
les réglés d’un art , il faut les avoir ap- 
prifes avec foin & avec travail •, pour 
fuivre de même les vérités de Dieu 
^ avec quelque facilité dans la conduite 
de fa vie, il faut les avoir apprifes avec 
une application pénible,fans fe rebuter 
des difficultés que l’on y rencontre. 
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■ Et c’eft ce qui ' nous devroit faire 
roT^r en ce point , de notre dclica- 
tefïe. On voudroit que la chofe du 
monde la plus importante , ou plutôt 
runique chofe importante qui foit au . 
monde , ne nous coûtât rien. On vou- 
droit trouver Dieu fans le chercher ; 
connoître toutes les vérités fans fe don- 
ner la peine de les apprendre ; & être 
maître de foi-même & de fes penfces, 
fans avoir eu befoin pour cela de fe 
faite aucune violence. 

Ce n’eft pas là la conduire ordinaire 
de Dieu fur les hommes. 11 ne fe laifle 
trouver qu à ceux qui le cherchent avec 
travail -, - il xie nous remet en l’efprit 
dans les occafions, que les vérités dont 
nous aurons eu foin,de nous remplir : 
■& fon delTein en cela eft de fe cacher à 
notre égard ; de nous ôter l’idée d’une 
conduite furnaturellc, & de nous tenir 
par-là dans une voie bafle , conforme 
a la foiblelTe de notre vertu. 

Ainfî, pour pratiquer avec fruit tous 
ces moyens de nous tenir en la pré- 
fence de Dieu , que nous avons pro- 
pofés , il' faut les méditer fouvent par 
des confiderations exprefles , &c fe les 
rendre tellement prefens , que nous 
n’ayions plus qu'à y jctter des regards 
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2 ^ 1 8 II. T raité. De la J^igilance 
C^APr de temps-en-temps , pour les renou- 
veller toiit-d’un-cou|i dans notre efprit. 

11 ne faut pas meme prétendre que 
Dieu nous doive faire li - tôt la grâce 
d’y réülïîr , & nous devons nous efti- 
mer trop heureux, qu’il nous faflfe celle 
d’^ travailler toute notre vie, fans nous 
décourager des fautes que nous y fe^ 
rons , ni de notre peu d’avancement. 
Pourvu que lorfque Dieu nous retirera 
de ce monde , il nous trouve encore 
appliqués à la recherche de fa juftice , 
poLis devons efperer qu’il achèvera le 
refteen l’autre. Or c’eft la chercher, 
que de chercher à avoir toujours Dieu 
préfent dans fes aébions , & de tâcher 
de marcher devant fes yeiix , puifque 
c’eft pratiquer ce que le Prophète nous 
?f. 104. recommande par ces paroles : Querite \ 
Dominum , & confirmamini ; qiurite 
faciemejus femper : Cheuchez Iq 
Seigneur j & foie:^ remplis de force z 
cherche'^ fa face fans eeffè. 

Il n’eft pas inutile néanmoins d’a- 
vertir, que quand on recommande ici 
de faire quelque effort pour fe tenir en 
la préfence de Dieu, & pour s’appli- 
quer le long de la journée aux divers 
moyens que nous avons donné de prar 
tiquer cét exercice, on n’a pas prétendu 
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confeiller une application violente. Il Chaf. 
fiiffit de tourner doucement fon efprit XY. 
du côté de Dieu , par les diverfes ma- 
nieres que nous avons pfopofées , fans, 
vouloir découvrir a chaque regard que 
ce qui fe découvrira d’abord ; u ce n’efl: 
dans les occafions où nous ferons en 
doute de ce que nous devons faire : 
auquel cas il eft bon de s’arrêter da- 
vantage î afin de n’agir pas légèrement 
& au hazard. Mais hors de - là , ^un 
fimple regard & une fimple élévation 
à Dieu fuffifent , non-feulement pour 
regler uos aétions , mais fouvent auflî 
pour nous obtjenir de nouvelles lumiè- 
res , & pour découvrir, dans les objets 
qui fe préfenteront , de nçuv elles vé- 
rités, aufquelleis qn .n’avbit point en- 
çore penfç. 


FIN. 
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la béatitude, ' , zoi. - 104 

Efpriis. Quelle eft la folitudc des cfptits, 97. Jm- 
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M Aux doivent faire fouVenir Je VEnftr, iSy.' 

Il ne fait! point attribuer aux honinns ceux 
qui nous arti'f'ent 338. Voyez D/eu. 

Méihahj ne femenr point leur état , »4y. Voyez 
Vniov.. 


. Mijerc.t cxtéiieurcs de cette On y 

e/ï inlenftble , izt, Miferes intérieures de cette 'tdfÿ 
131 , fiiiv, 14« , CT jut-v. Elles font fans cbnfo- 
latipn, tiSfCTjuiv» 

Monde, fa corruption , 135 , CT fui-v. Combien il: 
ell contagfeirx , 138. Oirne fait comment être utile* 
aüifgens du monde, ijô, CT [niv. On ne peut les 
diflingucr de ceux qui n’en font pas, 139, Cÿ* fuiv. 

Mort , combien ellq ell dan^sreuië , i , CT fioiy, 
dn ne peut obfcurcir la néceditc de mourir, 4. Eflc-'t 
qne cette penfee doit produire , 3 , C^ fuiv. Tous' 
meurent condamnés par la jrûflice de Dieu , 6 . Cet' 
arrêt cil furvi d’un autre ,6,7. Combien oh la 
craint ,8,9^CT fuiv. Pourquoi on- en ell peu touché 
dü'rant la vie, gt On fe la reprélénte comme,, éloi-r 
gnée , 10. Prefque toutes les morts font fubites 
i iiprévues, 11 , ^^'/«/'ù.Tllufîon de ceux qui different 
d'sy prépâ ref, zt, zj.C’eftle decret de Dieu qui nous 

Ti},*’ 



fait mourir j & non pas les maladies, , & fuiv^’ 
Combien il eft dangereux de remeitre à penfer à la' 
mort dans la détniere maladie , /xto'. La^ 

penféede la mort cft utile pour éviter le péché, 36, 
fttiv. Il ell utile de fe repréfenter l’état des mou- 
lans , 37. On ne fe forme qu’une idée groffîere de 
l’état des mourans , 41. Elle eft peureux une de«' 
fttuéUon du monde 41^ ElFetS; terribles de cene dc- 
ftruft'ion fur l’anlé '41 , & fttiv. Conféquenpes qu'il 
rti faut tirci'J,49~, & fitiv. Ea-mort eft la fin de 
notre jéms , & l'entiée de l’étcinité , 5 8 , faivi ' 
SèntimeilS que cette double vue produira dans l’amc , 
59 » ^ fiii'v. Idée ordinaire que l’on a de la mort ; 
4 g. Elle eft un état où l’on commence â voir Sc à 
lêntirDieu, 70, fuiv. 15s, Cr fiii'v. Elle eft com- 
me l’entrée dans ta fociété des efptits , 76 , CT" 

On découvre à ce moment les démens & leur, rage , 
ii . , (Ceoté Vuefeft un rcniéde contre les 

tâtions, 87. Elle eft un jour qui dliftpe les tthibrts, ■ 
• S8 , fuiv^ 94. Comment la mort des autres noos 
inftruit , 533., O" fuiv. Voyez Convtrjtpn. Démons, 
Dieu-, Elus. Hommes. Vie, 

"Mortification , ce qui l’empêche , *410 , & fuiv, • 


O ccupation, Comment les occupations extérieures 
peuvent ne nous pas détourner de Dieu , J57, 

^ “ • Cr fuiv^ 

' O eU-vres y voyez Jugement dernier. Beaucoup de- 
Imnncs œuvres n’ont que l’agpatence de piété , 11 6 , 

& fuiv, 

• ■ ■ P ' 


P Aix de la vie du Ciel , 173 , C 9 * fuiv. En quoi» 
conlïfte celle des Bienheureux, r8o, & fuiv.Cz 
qui l’empêche en cette vie , ibid. Regarder Dieu dant.^ 
tout ce qui arrive , eft un mo^en afturé de paix ,359 
<&" Jun\ Voyez Hommes. Steuiens, ' 

' Pafadit. Voyez' /e premier Traité depui^a page 193, 
1} eft avantageux d’y faire réflexion , 194 , & [uiv. 
Il n’en faut pas' (épater celle de l’Enfer , 193 f. 
^our y arriver , il faut le délirer lincerement ^ 199 
V fniv. Voyez Béatitude. ■ - 



D s s M ATT 1 E R E S. 

, f^ws ùionz éternelles dans les Képrotnéi , 149, 

• feront leur tourraent, 1^9. Comment nous fom- 
nes inllruits par les pallîons des hommes , ;54, &*/. 

. Pauvret^ pourquoi ils meurent tranquillement, 
fun. Bonheur de ceux qui fomt pauvres d’el^rit , 
>t. Nccefficé de cette pauvreté, j7, juiv. Voyez 
Dieu. ■' i 

Péihés. Terrible image de leur vue au dernier juge- 
ment , letf , Crfuiv, Ils font un obAaclc â la prière. 
411. Voyez Jugement dernier. 

■ Phiiofophn y leurs fentiroens (iirla betuitude , loi y. 

tP juiv.! 

• Ftfjédtr y ce^ue c’eft que fe pollcder , )9r 

trtires fans vocation , ce qu'ils doivent faire, 
Pr/ere eftune fource de toutes les grâces , i)<. -■ 

eft le premier clFec de refprit de Dieu en nous , zii 
atii. La prietsc eÛ un gémifTement, nr, 598, 599. 
Ne point gémir, c’eft ne point prier , ut. Combien» 
elle cil néceftaire , & en quoi elle conlîfte , xiz. Il' 
faut ménager tous les intervalles des aâions pour, 
prier , 410., fuiv. Voyez Péchés. Vertus. Vigilance.,, 
- Préfence de Dieu Combien la pratique en eft utile , 
j^} ^ &• y«/v„ Premier moyen de fe tenir en cette/ 
préfence’, 341 , tV juiv. fécond moyeit, 336, fV f,' 
troiftéme moyen, 342-, Cr yitjv. quatrième moyen', ■ 
Î49, (Vfuiv. cinquième moyen, )j8, & fuiv, fixié-- 
me moyen , 381 , (uiv. feptiéme moyen, 394, 
Cr fùi<v. Autres moyens particuliers , 399 ,. (V fuiv. 
premier , 405 , iv fuii>. fécond , 410 , Com- 

ment on peut pratiquer ces moyens dans le monde , 
4t'4', iV juiv. 4Z7, (V fuiu'i 
. Prtmidenct- de Dieu , combien forte. & étendue , 
3-Î7»®'' /• 341- - «Jîtns lés bitnsSc les maux , 537, & f.. 
iniaut la regarder dans les plus petites chofes, 340, 341. 

e ? .» u'i . è* « . . ' 'r ■ » • • 

-ro ' Ri ^ ' . ' • • ' • . 


Eeueitlèment y ùi nécellîté, 4x3 , ’aI 4- En quoi 

il «ûnlîfte , , . 414,418 

/tegle de li; , y èlK fidèle^ iyl , 37 z 

c Xeïigieux lâns vocation , ce qu’ils doivent faire , 

P . 

Jteligion nous-apprend qu’il faut mourir , 4» CT" Juiv.. 
iléprtuvés. Un de leurs plus grandi, fupplices , 6t , 

X üÎJ 
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41*'' , - ; , T A B' 1 1» • ' 

/«iv. CoHhôifTance qu'ils auront en enfer , 

& fuiv. Violence des mouvemens de leurs âmes 
Voyez £!«/. 

Riches, Comment on voit Dieu en eux j 34J ^ 

Voyez Dieu, ■ < -, . , 1 . , \ 

Jîoy/tK/^ tert'eftc^'Combien imparfaite , CT'./l^ 

Miferes , qui l’accompagnent , z;?3 , O" 

• . . • r . ■ ■ • 


5 Aints (les) cômblèn ils'ont été effrayés du 7 «- 
’^ernestt dernier y 98 , €?" fuiv. ainfî que les pre- 
miers Chrétiens y iQo. Leur occupatien éternelle , zy«. • 
Paix dont ils jouiront > 17 1 > Inégalité qui 

fera entr’euxva®}* envie , aSyi i^Jniv,' 
Leur Royauté:, 191 , ©• fuiv. Voyez Union.. ^ ,i 5 
Sens y il faut en retrancher tout ufage , <]üi tend au? 
platffr, ; > . 4 M , & fniy»ï 

5i/e«r« , combien néccllàire>, 41 7 , - . 

Stoïciens. Faux-moyeir-dont ils^s'étoient avifés polir: 
avoir la paix , . . 179, & juiv.^ 

Supérieurs. Speûacle terrible du jugement des Su- 
périeurs, • 109 , 

'Supplices y dans l’autre rie ils feront proponionnésc 
auxerimea, .n I48 .,Æ^/m»v.*- 

- > • > T '■ ■ , . . . ; 


l^’Emps. Quel eft celui de cette dé l'autre 

X''î6. Son prix par rapport à l’éternité , fia > & f.' 
Rédexion qu’on y doit taire pendant, la-wc , fi4j- 
O" fuiv. Mauvais ufage que l’on en fak;, 66 , & furv.^ 
Tinibrèi , combien- les nôtres font grandes , 88 , 

■ ‘ •' .. ^ ^ fuiv,’- 

'Tèntation. -Remede. général contre • lé» ;tentatioM 
Sy.^ll faut fe préparer a lamentation , 381. comment, 
58a , & fuiv. Diverfes fjSrtes de tentations , 383, 
Cr fuiv. Combien il eft avantageux de prévoir les ten- 
txtirniside chaqqe,:olmfe ,;58ÿ.y(ÿ'/»»r’t llfout 4eiCï|t 
fdr les tentations intérieures , 394 , ,&\fuivt, -Voye\ 
Démon ( Je ) . ‘ '1 

SwTberefei vériteMles vifiom qu’elle a eues, 174, ■ 

isn jtûv. 



EiES EfATll-RES. 4 if 

.1 

V 

I^ÈrUc. Dieu eft le feul nîaîçre qui nous cnfeîgae . 
^ la vérité , jjo , fuiv. Il faut denunJec 

â Dieu qu'il nous la grave dans le coeur , 557. - la ^ 
cônfultet fur chaque aéiion J58 , û" f'ûv. Elle eft^ 
notre règle .imiuuable fie cQcntielle , }6a. - doit cite 
appiife avec application , 4>'7‘- 

yertut , en quoi conâlle la vertu chrétienne , 419. 
Ce. qui en détourne , 410. Elles préparent â la prié- , 
rc, 4XX. - fie en font une, 41a, Ê?” Voyez bitui, 
Vues y voyti Uien,^ ... 

^yie eft un Combat continuer contre fa mort, 
Conibinn dans les afTaires on compte peu fur la vie 
des autres , 14 , eir fuiv. On fe la promet longue , 10 , 
fy fui-v. Combien elle cil courte , 11,^7* Jurv, Elle 
ell certaine,’ 19 , pourquoi s y i9.Con(é- 

quence qu’il eu faut tirer , 19 , Cÿ* /»»r/. On ne veut - 
point voir cette incemtude , 10 , ^ fuiv. Chaque 
)our de la vie doit être regardé comme le dernier , 90. 
Pourquoi la vie nout eâ donnée , 198. Aimer la vie 
préfente eft un état criminel , 109 , & Juiv. - c’eft ne 
pas aimer Dieu , ut , tit. - c’eft n’avoir point l’ef- 
pîrance , ti 3. -c’eft mettre fa fin dcrnicre dans la ‘ 
créature , itj , & fuit . ftax repoi que l’on s’jr 
ptocure, 114. On doit defiier d’être délivré des mi- 
feres extérieures de la vie ^ ztô , ^ fuit/. Il faut s’y ' 
attendte aux l’erfccutions , 144. La vue des miferes ^ 
dp cctic vie doit nous conduire i la connoifTance du '• 
Ciel , 147 , iy'luiv. Voyez Chrétiens. Mi\etei. Temps. ■ 
yie future. On y verra un renverfement total du 
monde , 78 , &t fuit,. -non fu\ottc staehungement’, ' 
pourquoi , zyt 

figilanee. Voyel le deuxieme Traité de te Volume , 
319. -eft une fource de toutes les grâces , i5tf. * 
Combien nécelfaire en cette vîè, jio, ,iy fnitj. En ‘ 
quoi elle confifte', 310, Elle doit être con- ' 

rinucllc , 310, 313 , 394. - ne doit pas être fép,irée 
de la priere , 310. Elle y difpofc , 411. Combien ' 
il" en faut pour empêcher les tentations intérieures , 
394. Elle apprend â fe pofTéder , 39t. Sa pratique en- ' 
ferme celle du tcrueiilrmcnt, 414, iy-juiv. Elle pro- ' 
d»it-rexetuce des veUui , 41.9 , ■ 
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yifmt , comment on les doit examiner^ 17s: 

Vipies , comment les faire, 3Cj. 

Union des Bienheureux ^ 184 , fuiv. -des méchant 
J.8 5, - des Chfétiiiij /'iSc. Combien avantageufe , t8<i j. 
ely juh/. Défauts dont elle eft mêlée, 187 , 

Combien celle dds Bienheureux fera parfaite!, 188', 

■ 1 • • . fuiv,. 

' Vocation: Ce que doivent- faire ceux qui font en- 
trés dans un état fans vocation, }«j.-ou qui dou- • 
tent de leur vocation , 3^5 , CT fuiv. Quand on Ta- 
examiné comme il faut, on ne doit plus l’examiner,- 

367 

Voies. Il y, en a toujours une par laquelle on peut 
ict'outner à Dieu , ' 

Fi» de U Table des Matieret dn JV.- Volum*. 
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' PRlŸILEG t B V RÔl. 

L OUIS, PAB. VA GRACE, DE DlïjU, Roi 
D E F R A-W C E T d’ E' N A‘ V A R.*R E : A DOS 

amés & léaiiT Confcillers les Gctii tcnàus nos Cours 
de Parlement., Maîtres des Requêtes ordinaires dq. 
notre Hôtel , Grand Coulcil , Prévôt de Paris , Bail-* 
lifs , Sénichaiix, leurs Lieutenaos- Civils , & autres 
nos Jufticiets qu’il appartiendra . Salut. Notre bien- 
amé Guillaume Orsprez', notre ImpritncuE' 
ordinaire *& Libraife J Paris , Nous a fart espofei^- 


3 U'ü delireroit faire léimpritner & donner au Public 
ès Litres , qui ont pour titre-: Levons de Mathéma- 
tique, de Phyjtque , 'Ô' de Géométrie , J>ar‘fcttM, l'Abhê^ 
Privât de Motieret de l' Academie Royale des Sciences z 
la Bible de Saci , avec fes Commentaires & des notes : 
Pîmttation' de Jefus-Chrift f.far le même ^ /(Dis le rtamx 
Je De Beuil : IttfiruBions fur les diffojitions qu'on doit 
apporter aux' Sacremens de Penitente îy d'Euiharijlie i 
£s EA I s DE M O R A L E , F X R M. Ni COL E :• 

la Lo^iq ie ou l'Art de penfer , par le même : ■ Hiftoirci 
des R ari.uiom des Eylijes Proteliantes,par M. Eojfnet: 
fis Avertifjtmens aux Brotejians : zExpoJition de Lz Do- 
Srine de l’Eglife Catholique , par le même : P et fées de 
JÎ. Pafcal : Cenfeljions de Saint Angu(lin , tr.rdmies far 
M. Amauld d'.iadilly. t Soliloques Cf Méditations de 
Saint Auguftin , traduites par le même t Ier- Vies des*. 
Saints: Penfées Chrétiennes pour tous les jours du mois : 
Jeamée Chrétienne : Hifiaires pour-les Caiéchifmes : s’iti 
Nous plaifoit de lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce néceflaires. A-ces causes , VouLme favo« 
rablemenL traiter l’Expofant ^No^^ lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes , de faire réimprimée 
Isfdits Livres en un ou plulicurs volumes, & autant 
de-fois que bon liii femblert , & de les vendre, & 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pen- 
dant le tempsde qisin\e am.ées confécutives , â compter» 
du jour de la date des Préfentes. Fai fous défenfes à tou- 
tes perfonnes , de quelque qualité 5c condition qu'el s* 
ks foient , d’en iutrodûire d’impreflion étrangère danj-: 
aucun lieu de notre obéillance ; comme aulli à tou 
libraires , & Imprimeurs , d'imprimer, ou faite itn-- 
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jfiniêr , Vetidré , faire rendre , débiter , ni contrefaite 
lefdits Livres, ni d’en faire aucun ,e .'trait , fous qucl- 
'que prétexte que ce foit , J’atif'mcniation , correâion-, 
cftbiigcmcns, ou. autres , fan» ja pciir,iiIioii expeefle !f. 

^at écrit dudit EXpolant , on d'e'cciix qui auront droif 
de lui ; à peine de coniifratinn des Exemplaires con* 
•trefaits , de t;ofs mille livres d’amrnde contre chacun 
,des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers .d 
l’ilôtel Uieu de l’aris , & l'autre -tiers uudùfxpofani, 
bu d celui qui aura droit de lui , èc. de tous dépens^* 
dommages & intérêts ; h la charge que tes Ptéfente* 
feront curcgiftrccs joüt au loiig fut le jéegiilre de U 
Cor.imunaufé des Libraires Si Imprimeurs de Parfs . 
dans trois mois de la date d'icelles ; que 'la réimpref* 
fiondefdits givres (çra faite (lafls la phis exacte coB- 
formiié airx ahoiennes Editions approuvées dans notre 
.Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux 
caraûeres , conformément à la feuille àmptimée SC 
.attachée pour modèle fous le contre- feel des Piéfen- 
tes ; & que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Rcgiemens de la Librairie , Si notamment à celui du , 
.dixième Avril lyif. qu’avani de les expofer en vente ^ 
,les Manuferits ou Imprimés qui auront fervi de copâe 
àla réimprellion defdits Livres, feront remis dans le 
meme ét.it où l’Approbation y aura été donnée , es 
mains de notre ires - cher & féal Chevalier le fieuc 
Dagueflcap > Chancelier de France , Commandeur de 
nos Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis deux Exem- 
:plaires de chacun dans notre bibliothèque publique., 
‘un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
.celle de notre rtès - cher & fiai Chevalier le fieuc 
PaguciTcau , Chanceliet de France. Le tout d peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defquelles Vous 
xnandons 8c enjoignons de faite jouir l’Expofant , 8c 
des ayans caufe , pleinement & paifîblcment, fans fouf> 
frit qu’il leur foit faitaucun trouble nucmpêchemeuta 
Voulons que la copie defdites Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement , ou â la 
fin defdits Livres , foit tenite pour dûemcni fig&ifiée, 
fie. qu’aux Copies collatiannées par l’un de nos amés 
2e féaux Confcillers 8c Secrétaires , foi foit ajoutée 
,Comme à l’original. Commandons au premiei notre 
Hiiiflîer ou Sergent de faire pour l’cxécuizon d’iccllçs 
ilQus aâes requis Jk uccelTaûes , £uu demander autre 
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])cr«nitnon : & noooliftaflt cUmeut âe Haro, .Chaftc 
Normande, Sc Lettres d ce contraires. Cas. tel eft 
notre plailir. Donne’ i Paris le feiziemc jour du mois 
de Juillet, l'an de grâce mil fept cent quarante-cinq/ 
& de notre Règne le trentième. Pat le Roi en fem 
Confeil. 

• ' ‘ S A I N S O N. , 

t. 

Repjlri le frtftnt Privilège fut le Rt^ijlre IX, de lé 
'Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^ 
N". 45. fol, 40b., conformément aux anciens Règlement^ 
tonfimiés par celui du tS. Février lytj. A Parts ce I9, 
Juillet 17^^. 
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